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DÉDICACE

A  Miss Holburne, à Bat/i.

C h è r e  M i s s  H o l b u r n e ,

J ’espère que vous me perm ettrez  de vous dédier 
cet opuscule qui a pour but d’a ider  au succès d ’une 
œuvre entièrement due à votre généreuse et pa t r io ­
tique initiative dans les travaux des cimetières des 
gardes à S t-Etienne de Bayonne. Cette en treprise  
doit rendre  à jamais votre mémoire chère à tout 
Anglais ayant au cœur l’orgueil  des exploits glorieux 
de sa nation. E n  vous rem erciant cordialement pour 
la p a r t  que vous m’avez mis à môme d ’y p rend re ,

Je  reste, avec la plus profonde estime,
Votre sincèrem ent dévoué 

P .  A. H U R T .





PRÉFACE

L’i n t é r ê t  cro issan t ressenti  p o u r  ces lieux h is to ri­
ques depuis  leur récente restauration  nous a en ­

couragé à pub lier  ce court résum é des événements 
qui ont concouru  à leur  formation. Nous avons 
pensé q u ’une relation h istorique de la sortie , puisée 
dans les rap po r ts  officiels e t  les com ptes-rendus 
indépendants , tant anglais que français, p ou rra i t  
paraître  intéressan te  à beaucoup de personnes.  Mais 
le p rincipa l  objet de cet opuscule est d’a ider  à la 
réunion des fonds nécessaires p ou r  é r ig e r  à B iarr i tz , 
ainsi q u ’il a été p roposé, une tou r  à la mémoire 
de tous les officiers e t  soldats qui succombèrent dans 
le sud-ouest de la F rance en 1813-14, et dont la plus 
g rande part ie  e s t  restée ju s q u ’à ce jo u r  sans m onu­
ment commémoratif.





NOTE DE L ’ÉDITEUR

M. C h a r l e s  G u i a r d , qui nous a déjà donné 

l’in téressan t récit : D e  S a i n t - S é b a s t i e n  à
B a y o n n e .  IJournal de campagne d ’un officier 

subalterne de l'armée deW ellington (1813-18H ), s’est 
chargé de la traduction du p résen t  opuscule.





LES CIMETIÈRES

D E S  G A R D E S  A N G L A I S E S

C H A P IT R E  I 
DE LA BIDASSOA A BAYONNE

7 O ctobre 1813 — 10 Avril 1814

I  E 7 Octobre 1813, les armées alliées bri tannico- 
I J  portugaises , unies aux forces espagnoles, sous 
le commandement de W elling ton , t raversèren t  la 
Ç idassoa et péné trè ren t  su r  le terri to ire  français à la 
poursuite  de Soult. E lles occupèren t les positions 
fortifiées de H endaye et le versant sud de la Rhune, 
obligeant l’ennemi à abandonner pendan t  la nuit  son 
camp retranché de Sare  su r  le versan t nord  de cette 
montagne. Les Anglais étaient commandés p a r  les 
généraux  I lay , Stopford et H o w ard ;  les Espagnols 
p a r  le général F re y re ,  et les P or tugais  p a r  le général 
W ilson .

Le 10 novembre, après un re tard  causé p a r  de fortes 
pluies, les posit ions  françaises d ’Ascain, de S t -P é  et 
de S t-Jean  de Luz sur  la Nivelle furent emportées. 
Soiilt se re t ira  su r  B idart en détru isan t  les pon ts  de 
la basse Nivelle.

Dès qu'il pu t  t raverse r  la riv ière , s i r  John  Ilope  le 
suivit, et dans la nuit  du 11, l ’ennemi se re t i ra  de



nouveau dans le camp re tranché  devant Bayonne.
Les pertes dans ces opérations furent du côté des 

Anglais, pour les jou rnées  des 7 et 8 octobre :
Officiers. S ergents. H om m es. T otal.

T u é s ..............................  4 5 70 79
B lessés.......................... 40 33 422 495
M a n q u a n ts .................  —  — 5 5

P o u r  celle du 10 novem bre:
Officiers. S ergents. H om m es. T otal.

T u é s ..............................  26 28 289 343
B lessés.......................... 155 132 1991 2278
M a n q u an ts .................  3 1 69 73

A nglais e t P o rtu g a is  com p ris .
Le 9 décembre, les généraux  Hill et Beresford 

t rav ersè ren t  la Nive à U sta r i ts  et à Cambo, repoussan t 
une force ennemie considérable qui s’était massée 
su r  les hauteurs en tre  les deux cours d ’eau, parallè­
lement à l’Adour. Le môme jou r ,  s i r  John  Hope 
s ’avança p a r  la route de S t-Jean  de Luz à Bayonne, 
e t  reconnu t  la droite  du  camp français devant 
cette place, ainsi que la rive gauche de l 'A dour en 
aval de la ville, ap rès  avoir  chassé ses avant postes 
de Biarr i tz  et d ’Anglet.

Le 10 décem bre, l’ennemi fit une attaque violente, 
avec p resque  toutes ses  forces, contre la  posit ion  de 
la division légère à A rcangues et contre les postes 
avancés de s i r  John  H ope, p rè s  de la maison 
du  m aire  de B iarritz , su r  la route de S t-Jean  de 
Luz. Lesdeux  attaques furent vaillamment repoussées ,  
e t  le corps de s i r  John  Hope fit 500 p risonnie rs .



Elles furent renouvelées le 11 e t  le 12, mais, ayant 
échoué dans toutes ses tentatives, l ’ennemi se re tira  
dans le camp retranché pendan t la nuit du 12. Dans 
la matinée du 13, il t raversa  Bayonne en g randes  
forces, e t  attaqua vivement s i r  R ow land  I li ll  à 
Villefranque ; repoussé de nouveau, il ren t ra  dans 
ses lignes.

Nos p er tes  du 9  au 13 décem bre, P o r tuga is  com­
pris , s’é levèrent à :

W el l ing to n  p r i t  ses quart iers  d ’hiver à St-Jean de 
Luz, mais les opérations recomm encèrent dans  les 
p rem iers  jo u rs  de février. On avait d re s sé  les plans 
pou r  le passage de l’Adour, et pendan t  que la droite  
de son armée prenait  la direction d ’Orthez à t ravers  les 
gaves de Mauléon et de Pau , et livrait la bataille 
d ’Orthez, le 27 février, la gauche continuait ses  opé­
rations devant Bayonne. Le 23 février, s i r  John 
Ilope  et l ’amiral P en ro se  traversa ien t  l’A dour en 
aval de cette place, et en occupaientles deuxrives .  Les 
bateaux destinés à form er le pon t  ne p u ren t  pas 
en t re r  avant le 24, mais, ce jo u r  là, cette opération 
difficile et vraiment dangereuse fut habilement exécu­
tée. Dans la soirée du 23, l’ennemi attaqua sans 
succès les 600 hommes qui avaient traversé  le fleuve. 
Une ba tte r ie  anglaise, établie su r  les hauteu rs  de

Officiers. Sergents. Hommes. Total.
T u é s ...........
B lessés .. . .  
M anquants

32 15 603 650 
233 215 3459 3907 

17 14 473 504



Blancpignon, détru isi t  trois canonnièi’es françaises 
et obligea une frégate à battre  en re tra ite  après 
avoir  été mise hors  de combat. Sir John  H ope investit 
la citadelle le 25, e t  le général F reyre ,  avec les 
t roupes  espagnoles, quitta  I run  et s ’achemina sur  
Bayonne.

Le 27, le pont se trouvant achevé, s i r  John  Hope 
jugea  expédient de r e s s e r r e r  davantage ses lignes 
au tour de la citadelle. En  conséquence, il a t taqua et 
em porta  le village de S t -E t ienne  e t  porta  ses postes 
à 900 yards  environ (765 mètres) des travaux avancés 
de la place. Le résu lta t  généra l  des opérations  à cette 
date était l’investissement de S t -Je a n -P ie d -d e -P o r t  
e t  de N avarrens ;  l ’arm ée, maîtresse des deux rives 
d e l ’A dour, établit toutes ses g randes communications 
à t rav e rs  ce fleuve, ayant battu  l ’ennemi et p ris  ses 
magasins.

C equ ip récède  est tiré des dépêches de W elling ton . 
Il ne se ra  pas  sans in térê t  à p ré sen t  de l ire  un  récit  
français indépendant (1) au sujet du pont de bateaux 
et des événements du 27 février, qui, ainsi que nous 
l’avons vu, complétèrent l’é tro it  investissem ent de la 
place.

« Ju s q u ’au 24, les Anglais continuèrent à débar­
q uer  su r  la côte, des deux côtés de l’A d ou r ;  ils s ’a­
vancèren t sur  Bayonne, et dans la soirée de ce jour ,

1. Vues p itto resques et h isto riq u es de Bayonne p a r  Morel 
(Im prim erie  L am aignère , 1836)



40,000 (?) hommes, sous le commandement de sir 
John  Ilope, en tourèren t la place, et le blocus fut 
déclaré.

« L ’établissement du pon t  de bateaux su r  l’A dour 
fut facilité p a r  la position de la barre  qui s’é tait  dé­
placée momentanément et se trouvait  à 0G4 b rasses  
au sud-ouest de la je tée à l ’embouchure du fleuve ; 
sans cela les travaux n’auraien t  pas tenu une semaine.
11 était composé de chasse-m arées espagnols de 60 à 
70 tonneaux, ancrés à l ’avant et à l’a rr iè re ,  et re tenus 
en outre p a r  sept g ro s  câbles tendus d ’une r ive  à 
l 'autre, et attachés à des ancres  fixées dans la p ie r re  
des jetées. 11 était défendu par  de longues perches  
au-dessus , p a r  les canonniè res  et p a r  les batteries  
de la r ive . Des cordages su r  les côtés facilitaient le 
passage de la cavalerie et de l ’arti l lerie. P en dan t  que 
les Anglais s ’occupaient ainsi de leurs communica­
tions su r  la basse Adour, la garnison  de son  côté 
renforçait e t  crénelait les murs du cimetière des 
Juifs, l’église de S t-E t ienne  et p lusieurs maisons 
su r  la route de Toulouse;  en même temps des esta- 
cades flottantes étaient établies su r  l ’Adour supérieure  
et sur  la Nive.

« Le 27, les Anglais a t taquèrent simultanément 
p a r  les rou tes  de Bordeaux et de Toulouse et d ispe r ­
sèrent les détachements de travailleurs ;  de forts corps 
de troupes  débouchèrent p a r  les chemins creux qui 
conduisent de Tarnos à S t -E t ie n n e ,e tu n e  v iveescar-



mouche eut lieu su r  le plateau du P o r t  de secours 
pend an t  que la garnison se défendait su r  tous les 
points où elle était attaquée. Les Anglais occupèrent 
cependant la maison Génesté, l ’église de St-Etienne 
et le cimetière des Juifs, et, à la gauche de la cita­
delle, les maisons M onnet et Haubm an (Amade et 
Heguy). Un corps por tuga is  avait quitté sa position 
d ’H aye t  sur  l’A dour;  il suivait le chemin qui conduit 
de S t -E s p r i t  à la route de Toulouse afin d ’opére r  sa 
jonction  avec les Anglais à S t-E tienne , e t  s’était 
déjà em paré de quelques maisons au Cap de l’Esté. 
Le général Thouvenot, voyant la citadelle sérieuse­
ment menacée par  ces mouvements, appela de 
Bey ri tz  deux rég im ents  qui, traversan t le pont de 
S t -E s p r i t  au pas  de charge, repoussèren t  les P o r tu ­
gais. P endan t  ce tem ps, le général Maucomble se 
p ré pa ra i t  à l ivrer  aux flammes S t-E spr i t  déjà évacué 
p a r  ses habitants. U n  v if  engagement eu t  lieu à 
S t-E tienne , dans lequel les Anglais furent d ’abord 
repoussés  et laissèrent dans nos mains 200 p rison­
n ie rs ;  mais ils conservèren t les pos i t ions  qu’ils 
avaient attaquées, et ainsi fut complété l’investisse­
ment de la place. I ls  occupaient les hau teu rs  de 
M ontaigu ; leur l igne, passan t  à  l’in tersection  des 
rou tes  de Bordeaux et de Toulouse, s’étendait  j u s ­
qu ’à l 'église et finissait à environ deux cents mètres de 
la route du Cap de l ’E sté .  Un autre co rps  couvrait  le 
Boucau, et les troupes  portugaises  cam pées à Hayet



donnaient la main p a r  les hauteurs aux lignes de 
S t-E tienne . Les positions du cimetière des Juifs , de 
l’église de St-Etienne, la maison E spe ron  et tous les 
points importants étaient pro tégés par  des tranchées, 
des murs crénelés et des terrassem ents. La citadelle, 
ainsi fermement pressée p a r  son côté faible, faisait 
un feu incessant;  le clocher de l ’église de St-Etienne 
était détru it ,  la maison E spe ron  criblée de boulets, 
et la m ousqueterie  des rem parts  ne laissait aucun 
rép it  aux assaillants. Un corps  anglais sur  les hau­
teurs derr iè re  Anglet commandait la route d ’Espagne . 
S ur  celle d ’Ustarits ,  l ’ennemi occupait en force la 
maison Génesté à Larandouette , et ses postes avancés 
su r  la rive gauche de la Nive étaient placés à 350 
mètres des fortifications de M arrac. Un corps hano- 
vrien était campé à Villefranque; de ce point ju s q u ’à 
l’Adour supérieure ,  un  co rps  espagnol occupait le 
te rra in  su r  les hauteurs de M ouguerre et communi­
quait avec les  Portugais  de la r ive  droite de l ’Adour 
au moyen de bateaux réquisi t ionnés chez les paysans. 
Ainsi la p lace était entourée p a r  une immense cein­
ture , mais aucune affaire sérieuse n ’eut lieu jusqu 'au  
14 avril. »



C IIA P IT R R  II 
SORTIE DE BAYONNE

(Rapports officiels.)

T ^oun raconte r  cet événement, nous commencerons
I p a r  les dépêches et rap po r ts  officiels des  deux 

p a r t is ,  dont les écrivains indépendants  ont nécessai­
rem en t  tiré les faits principaux , pendan t  qu’ils 
obtenaient les détails de témoins oculaires e t  d ’autres 
sources. P reno n s  d ’abord  les dépêches de W e l ­
lington :

« A Lord Bathurst 
« Extrait  

« Toulouse, le 19 Avril  1814.
« Je  suis très peiné d’avoir  à p lacer sous les yeux 

de Votre Seigneurie les rap po r ts  ci-inclus du major 
généra l  Colville et du m ajor général H o w ard  su r  la 
sortie de Rayonne du 14 de ce mois, dans  laquelle 
le l ieutenant général S i r  John  H ope ayan t été mal­
heureusem ent blessé et son  cheval tué sous lui, a été 
fait p risonnier .  J ’ai toutes ra isons de cro ire  que ses 
b lessures ne sont pas sérieuses , mais je  dois reg re t te r  
que la satisfaction généralem ent ressen t ie  dans 
l 'armée devant la perspective  de l’honorab le  fin de 
ses travaux, soit assom brie p a r  la mauvaise fortune



et les souffrances d’un officier si hautem ent estimé et 
respecté de tous.

« Je ressens  sincèrement aussi la perte  du major 
général H ay  dont j ’ai eu de fréquentes occasions 
d ’exposer à votre Seigneurie les services e t  les 
mérites .

« Au Feld-m aréchal, m arquis de Wellington. K . G.
« Le Boucau, 14 Avril 1814.

« Milord,
« C’est avec un reg re t  infini, dû à la malheureuse 

circonstance qui a fait tom ber le l ieutenant-général 
S ir  John H ope au pouvoir de l’ennemi, que je  viens 
rem plir  le devoir qui m ’incombe d’informer Votre 
Seigneurie d ’une sortie qui a été faite ce matin , à 
tro is  heures ,  du camp retranché devant la citadelle 
de Bayonne, avec de fausses attaques su r  les postes 
de la cinquième division etc., à Anglet et à Bellevue.

« Je suis heureux  de pouvoir  dire que le te rra in  
perdu  de ce côté a été rep ris ,  et les piquets replacés 
à sept heures  dans leurs positions primitives.

« Le mal causé à nos re tranchem ents est aussi petit  
q u ’il puisse  ê tre après une attaque faite en force, et 
sera , je  l ’espère, en g rande part ie  réparé  dans le 
cours de la nu i tp rocha ine .  Ce que nous avons le plus 
à reg re t te r ,  ce sont les pertes ,  que le lieutenant- 
colonel Macdonald estime en nombres ronds  à 400 
hommes.



« Je déplore g randem ent d ’avoir à m entionner la 
m ort  du m ajor-général Hay, officier-général de se r­
vice cette nuit. Ses dern ières  paroles , une minute 
avant de tomber, on t  été pour donner l ’o rd re  de 
g a rd e r  ju s q u ’à la dernière  extrémité l’église de Saint- 
E t ienne  et une maison fortifiée avoisinante.

« Le m ajor-généra l  Stopford est blessé, peu 
grièvem ent, j ’espère . Je  regrette  d ’avoir à dire que 
parm i les tués se t rouvent le lieutenant-colonel Sir 
H enri  Sullivan et le capitaine Crofton, des gardes. 
Le lieutenant-colonel Tow nsend  est p r iso n n ie r ,  ainsi 
que le capitaine I le rr ies ,  député-assis tant-quartier-  
m aître-général ,  et le lieutenant Moore, aide de camp 
de S ir  John  Hope. Ne voulant pas p e rd re  une minute 
p o u r  envoyer ce rap po r t ,  e t  m ’étant trouvé moi-même 
p end an t  tout le combat avec la cinquième division, 
j ’ai requis  le m ajor-généra l  How ard  de détailler, pour 
en p lacer  l’information sous les yeux de Votre Sei­
gneurie , les circonstances de l’attaque e t  de la 
résistance.

« Le cheval de sir John  Hope est  tombé su r  lui, ce 
qui n ’a pas perm is  de le dégager. On d it  q u ’il est 
b lessé au bras, mais un  officier français p a r le  aussi 
d ’une blessure à la cuisse. Il est  à p ré su m e r  qu’il 
confond. La botte de son p ied  gauche a été trouvée 
sous le cheval. On a refusé au lieutenant-colonel 
Macdonald la perm ission  de le voir, ce qu ’il avait fait 
dem ander par  un parlem entaire . Nous a t tendons à



présen t le càpitaine W e d d e rb u rn ,  et il aura  l’ass is ­
tance de toutes les personnes  q u ’il désirera , sous la 
condition p o u r  celles-ci de ne pas  revenir  dans nos 
lignes.

« J ’ai l ’honneur d ’être, etc.,
« C .  C o l v i l l e .

a A u  m ajor-général Honorable C. Colville.
« Monsieur,

« P a r  suite de l’événement qui a fait tom ber aux 
mains de l ’ennemi le l ieutenant-général S ir  John  H ope, 
l ’honneur me revient de vous donner le détail d ’une 
attaque faite contre nos posit ions devant la citadelle 
de Rayonne le 14 courant, afin que vous en informiez 
Son Excellence le commandant en chef de l ’armée.

« H ier  matin, longtemps avant le jou r ,  l ’ennemi a 
fait une sortie  et a attaqué avec de grandes forces la 
gauche et le centre de nos posit ions  à Saint-Etienne, 
devant la citadelle. La gauche était gardée p a r  des 
piquets de la brigade du général H ay ;  la brigade 
elle-même servait p rov iso irem ent de ce côté de 
l’Adour, ayant p ou r  ins tructions de se former, en cas 
d ’attaque, p rè s  du village de Boucau. Le centre était 
occupé p a r  les piquets de la deuxième brigade des 
gardes , et la droite p a r  ceux de la p rem ière  brigade 
du même corps. Le major-général Hay était l’officier- 
général du jo u r  dans le commandement de la ligne 
des avant-pos tes .  Il a été tué , j ’ai g rand  r e g re t  à le



dire , quelques ins tants après l ’attaque, au moment 
où il venait de donner l’o rd re  de défendre l’église de 
Saint-E tienne jusqu ’à la dernière  extrémité. L ’en ­
nemi, cependant, grâce à la g rande supériori té  de ses 
forces, était parvenu à p é n é tre r  dans le village par  
la gauche; il s’en em para, à l ’exception d’une maison 
occupée p a r  un p iquet du 38e régiment, commandé 
p a r  le capitaine F o rs te r ,  qui s’y  m a in tin t  ju s q u ’à 
l’arrivée du m ajor-généra l  I l inuber ,  qui attaqua et 
rep r i t  le village avec le bataillon de seconde ligne 
de la légion allemande du roi, commandé p a r  le 
lieutenant-colonel Boeck.

« L ’ennemi attaqua également le cen tre  de nos 
posit ions  avec de g randes  forces, et, en se p o r tan t  de 
tout son poids su r  un seul point, obligea l’un de nos 
p iquets  à battre en re tra ite  après une vive résistance.
Il pu t  alors enfiler une rout» su r  les d e r r iè re s  de la 
l igne des  piquets du centre, obligeant ainsi les autres 
p iquets  de la deuxième b rigade  des gardes  à reculer 
ju s q u ’à l ’arrivée des renforts . Il fut alors chargé , et 
la ligne des postes réoccupée comme auparavant.

« Le major Stopford a été blessé, je reg re t te  de le 
d ire , et la brigade est passée  sous le commandement 
du colonel Guise.

« L ’ennemi s’était em paré de quelques maisons 
occupées par  des p iquets  du centre, e t  le colonel 
Maitland le trouva maître du te rra in  su r  le derr iè re  
de sa gauche. Il avança rapidem ent p a r  une hauteur



qui court parallèlement à la route avec le troisième 
bataillon du 1er des gardes ,  commandé par  le lieute­
nant-colonel Honorable W .  S tew ard , et le lieutenant- 
colonel W oodfo rd  des Coldstream s g rav issan t en 
même temps la colline, ces deux c o rp s  délogèren t 
l’ennemi p a r  une charge simultanée e t  réoccupèrent 
tous les postes perdus.  L ’ennemi, à par t ir  de ce 
moment, ne fit plus mine de renouveler l’attaque.

Le colonel Maitland a exprimé sa satisfaction de 
la conduite de ses soldats, ainsi que son obligation 
enve rs  le lieutenant-colonel W oo dfo rd  p ou r  le con­
cours qu'i l  lui a prê té  dans  le mouvement c i-dessus 
mentionné. Sir John Hope a été fait p r i so n n ie r  vers 
la droite . En  s’efforçant d ’am ener quelques troupes 
pou r  sou ten ir  les piquets , il tomba inopiném ent dans 
l’obscurité  au milieu d ’un part i  ennemi. Son cheval 
fut tué; il se trouva engagé sous  lui, et, dans l’im­
possibilité de se dégager, il res ta  en tre  les m ains des 
assaillants. Je  regrette  de vous dire que, selon une 
lettre que j ’ai reçue de lui, il a été blessé en deux 
endro its ,  quoique peu grièvem ent. Vous cro irez  ai­
sément, M onsieur, q u ’un seul sentiment, celui d ’un 
g rand  reg re t ,  règne dans toutes les troupes  en p ré ­
sence de la mauvaise fortune du lieutenant-général. 
L ’ennemi ayant commencé l ’attaque en tre  deux et 
tro is  heures  du matin, une part ie  considérable de 
l’action s’est passée avant le lever du jou r ,  ce qui 
lui a donné un g rand  avantage à cause de son nombre,



mais, quelle que soit la fin q u ’il se p roposait ,  je  suis 
heureux d 'ajouter q u ’il a été complètement frustré 
dans son espoir, car il n ’a réussi  q u ’à m ettre  le feu 
dans une maison du centre de la position. Cette 
maison qui est à 300 yards  seulement du canon de la 
place, avait reçu précédem m ent tant de boulets q u ’elle 
était intenable. Vous pouvez p résum er ,  d ’après la 
quantité de projectiles de toute sorte lancés par 
l’ennemi, que nos pertes  ne sont pas  médiocres. Le 
service de Sa Majesté a pe rdu  dans le major-général 
Hay, qui vous était bien connu, un officier des plus 
zélés et des p lus capables, qui a servi longtem ps avec 
distinction  dans cette arm ée. Les pertes  de l ’ennemi 
doivent ê tre  sensibles, car  nous avons observé qu’il 
a en te rré  un g rand  nom bre de m orts  et il en a laissé 
beaucoup derr iè re  lui. P a r  suite de la faculté qu’il 
avait de se re t i re r  immédiatement sous le canon de 
ses ouvrages , nous n 'avons pu  faire aucun p risonnier .

« Je  vous prie  d ’a d resse r  mes sincères rem erc ie­
ments aux m ajors-généraux  I l inu be r  e tS to p fo rd e ta u  
colonel Maitland, commandants des b rigades ,  ainsi 
qu ’au colonel Guise qui p r i t  le commandement de la 
seconde brigade des gardes  après que le Général 
Stopford  eût été blessé, p o u r  leurs efforts durant 
l’affaire et la rapidité de leurs mouvements. Je  ne dois 
pas oublier  non plus le lieutenant-colonel Honorable 
A. U pton, ass is tant-quart ier-m aître-général ,  n i le 
lieutenant-colonel Daslnvood, ass is tan t-ad judant-gé-



néral, qui m ’on t  parfaitement secondé, de môme que 
le capitaine B attersby, mon aide-de-cam p, ju squ 'à  ce 
qu’il fut blessé. J ’exprime encore ma reconnaissance 
au lieutenant-colonel Macdonald, ass is tant-ad judant-  
général de la colonne de gauche, pour les services 
qu’il m’a rendus quand il m ’eût re jo in t après la cap­
ture du lieutenant-général Sir John  Hope. Toutes les 
troupes, je  dois le reconnaître, se sont conduites avec 
la plus g ra nd e  vaillance.

« J ’ai l’honueur d ’être, etc.
« K .  A. H o w a r d ,

« commandant la l ro division.

a P .  S. J ’oubliais de dire que le m ajor-généra l  
Bradford  a fait avancer un bataillon du 24e régim ent 
portugais de sa  brigade, p ou r  souten ir  la légion alle­
mande du Roi, quand le m ajor-généra l  I l inuber  chassa 
l’ennemi du village de Sain t-E tienne . Le colonel 
Maitland m ’informe également des g rands  services 
qn’il areçus  du lieutenant-colonel Burgoyne, du génie 
royal, qui a été  chargé de la construction  des diffé­
ren ts  points de défense su r  la droite  de la position. »

Ce qui suit est la traduction de l ’o rd re  du  jo u r  du 
général Thouvenot, gouverneur de Bayonne, com m u­
niqué, il y  a quelques années, pa r  un officier d ’état-  
major français, petit-fils p a r  sa mère du l ieutenant-  
colonel W oo dfo rd ,  qui commandait les Coldstream s



pend an t  la sortie, et fut ensuite feld-maréchal e t  gou­
v e rn e u r  de l’hôpital de Chelsea.
« O rdre du jo u r  du général gouverneur de Bayonne.

« Bayonne, le 15 Avril  1814.
« C’est  au nom de l ’E rape reu r  que je  m ’em presse 

d’exprim er aux t roupes  de la garnison ma satisfaction 
de la valeur qu’elles ont déployée dans l’action d’hier, 
dont lessp lendides  résu lta ts  vont augm enter lenom bre  
des brillants faits d ’arm es qui, dans tous les tem ps, ont 
il lustré l’armée française. L ’ennemi, attaqué simulta­
ném ent à trois heures  su r  tous les points  de la ligne 
d’investissement, a été battu et repoussé par tou t.  Cette 
sortie  générale avait p ou r  but d ’obliger l ’ennemi à 
m o n tre r  sa force dans les différentes positions, de 
reconnaître ses travaux, de détruire les p lus rappro ­
chés du camp re tranché  de la citadelle, de p o r te r  nos 
avant-postes à l’intersection des rou tes  de Bordeaux 
et de Toulouse, bref, de faire le p lus de mal possible 
à l ’arm ée assiégeante. Ces avantages ont été complè­
tem ent obtenus.

« Le lieutenant-général baron Abbé a d ir igé  avec 
succès les fausses attaques en avant du camp re tran ­
ché placé sous son commandement. L es  généraux 
baron  Beuret ,  Delosme et le lieutenant-colonel Gou­
jon ,  major-général des brigades de la division Abbé, 
ont em porté le spos it ionsp r inc ipa les  de l’ennem i,qu i 
a souffert des p er tes  considérables en tués, b lessése t  
p r isonn ie rs .  Les d ispositions du généra l  Abbé ont



été conçues e t  exécutées avec son ta lent et sa v igueur 
caractéristiques.

« Le général Maucomble, chargé de l’attaque p r in ­
cipale, a su in sp i re r  à ses t roupes  une a rdeur  à la­
quelle l’ennemi n ’a pu  ré s i s te r ;  les posit ions ont été 
emportées d ’un élan et à la pointe de la baïonnette, 
avec une unité et une bravoure qui font honneur aux 
officiers e t  aux soldats composant les trois colonnes 
d ’attaque.

« L ’ennemi avait été mis su r  ses gardes p a r  le b ru i t  
nécessairem ent fait pour dé tru ire  les estacades qui 
devaient l ivrer  passage aux troupes ,  et pa r  un d é se r ­
teur  passé dans ses rangs une heure avant l ’attaque; 
il était p a r tou t  sous les a rm es , ses re tranchem ents 
garnis  de troupes .  Son p re m ie r  feu a  été très  vif, 
mais, dirigé trop  haut, il a fait peu de mal et n ’a servi 
qu’à augm enter  l ’ardeur de nos soldats.

« La colonne de droite, commandée p a r  M. de 
Lassalle, lieutenant-colonel du 95e, était composée du 
deuxième bataillon du 64e e t  du p rem ier  bataillon du 
95®. Elle est part ie  au pas de course ,  a renversé  les 
nombreux obstacles qui se trouvaient su r  sa route , 
s’est  em parée de l’église de Sain t-E t ienne  et a p r is  
un  canon que, malheureusement, les tranchées qui 
coupaient la chaussée e t  d ’au tres  difficultés l’ont 
forcé d’abandonner.

« Le centre, commandé p a r  le lieutenant-colonel 
R ayne t du 94e, était composé du p rem ier  bataillon



du 5e d ’infanterie légère, et des p re m ie r  e t  deuxième 
bataillon du 94e. Il s’est avancé par  la rou te  de Saint-  
E sp r i t  et les approches de la citadelle, a détruit  tous 
les travaux qui obstrua ien t  ces chemins, et s ’est em­
paré  à la pointe de la baïonnette de l ’em branchement 
des routes e t  des nom breuses maisons dans lesquelles 
l ’ennemi s’était re tranché .

« La colonne de gauche, sous le commandement du 
lieutenant-colonel Vivien du 82e, était composée de 
p rem ier  bataillon du 26e, du p rem ier  bataillon du 
70e et du p rem ier  bataillon du 82e. Cette colonne, 
ap rès  avoir débouché p a r  la rou te  de B asterrèche , a 
franchi d ’un élan le ravin  qui la sépara it  de l’ennemi, 
e t  s’est emparée de la maison B aste rrèche  et des hau­
teu rs  qui la relient à la maison M ontaigut. Ces hau­
teu rs  étaient couvertes d ’une ligne in in terrom pue de 
re tranchem ents qui ont été enlevés au pas de course 
e t  à la baïonnette. Une fusillade à bout p o r tan t  s 'est 
engagée dans les tranchées avec l ’ennemi qui a été 
contrain t de les abandonner en la issant  le te rra in  cou­
v e r t  de ses m orts  et de ses blessés. L es  colonnes de 
dro ite  e t  de gauche se sont maintenues su r  les p os i ­
t ions conquises, conformément aux o rd re s  qu’elles 
avaien treçus . L aco lonnedu  centx*e s ’est avancée le long 
de là  route de Bordeaux , franchissant les fossés et les 
travaux pro tégés  p a r  des estacades, e t  poursuivant 
l ’ennemi, qui s ’est  enfui en d ésord re ,  abandonnant 
ses  dernières lignes.



« Le l ieutenant-général baron Garbé, commandant 
en chef du génie, a fait avancer en ce m om ent la neu­
vième compagnie de sapeurs et la p rem ière  compa­
gnie des p ionn ie rs  de Bayonne, sous le commande­
ment du capitaine Jary, du  génie. Ces compagnies, 
arrivées à l’em branchem ent des routes, s e s o n tm ise s  
à l’œuvre, su ivant les o rd res  du  général Maucomble, 
pour b rû le r  les maisons qui avaient servi d ’abri et de 
défense à l ’ennemi, combler les tranchées et  dé tru ire  
la route e t  les estacades.

« Ces opérations  ont été effectuées avec courage 
e t  la p lus g rande  activité, sous un feu très vif de l ’en ­
nemi qui gênait  beaucoup les sapeurs  dans leur t r a ­
vail. Le généra l  Maucomble a fait avancer p ou r  les 
soutenir  la compagnie de g renad iers  du 26° et deux 
compagnies du 94e, sous le commandement du capi­
ta ine  Lesm ont.  J ’ai donné l’o rd re  en même tem ps au 
capitaine Romagné, p a r l ’en trem ise du général Bergé , 
commandant de l’artillerie, d’avancer  ju s q u ’à l’em­
branchem ent des  routes avec quatre  pièces de cam­
pagne. Ce b rave officier s’est p o r té  au point indiqué, 
et s ’y  est maintenu, bien qu’il n ’ait p u  faire m ettre  en 
action qu’une seule pièce p a r  suite de la position  de 
nos p ro p re s  troupes .  Ces dispositions, en tenan t  
l’ennemi en échec, ont perm is  aux sapeurs  e t  aux 
pionniers  de continuer leur  travail sans ê tre in te r ­
rompus davantage.

« Les Anglais commençaient à fléchir dans leurs



dern ie rs  re tranchem ents, quand un co rps  de t roupes  
fraîches, venant de la d irection de H ayet p a r  la route de 
Toulouse, s’est avancé su r  no tre  flanc d ro i t  au moment 
où les brigades de rése rve  du Boucau attaquaient 
no tre  gauche. Ces ren forts  renouvelè rent  et multi­
p liè ren t  le feu de l ’ennem i; le p rem ier  bataillon du 
05° n ’en résista  pas  moins bravem ent au choc des 
t rou pe s  qui s ’avançaient p a r  la rou te  de Toulouse, 
et la  gauche garda sa  position  contre les renforts  v e ­
nant du Boucau. L ’objet de la sortie était alors com­
plètement atteint ; j ’envoyai p a r  un  de mes aides-de- 
camp l ’ordre  de battre  en re tra i te , et le général Mau- 
comble fit r e n t re r  ses hommes et son artil lerie  dans 
la citadelle, ram enant les m orts , les b lessés et les 
p risonnie rs .  Le feu a cessé partou t en tre  sept e t  huit 
heures du matin ; nous avons rep r is  nos positions sur  
la droite et su r  la gauche, et les postes  avancés du 
cen tre  ont été poussés ju s q u ’à l ’embranchement 
des routes où ils se trouvent encore. Le prem ier  ba­
taillon du 64me, la compagnie de g renad ie rs  du 95me, 
et les deux bataillons du 119me, qui occupaient les 
ouvrages du camp re tranché , ont admirablement 
secondé les mouvem ents des colonnes d ’attaque et 
envoyé continuellem ent des détachements p ou r  
ram asser  nos b lessés et les ram ener à la citadelle. 
L ’artillerie, établie avec une g rande habileté et un 
g rand  jugem ent p a r  le général B ergé , a appuyé avec 
succès toutes les manœuvres de la sortie  générale.



Les canonnières, commandées par  le commandant 
Depoge, embossées de façon à harceler les flancs d ro it  
et gauche de l’ennemi, ont largement contribué aux 
brillants résu lta ts  de la sortie . Les conscrits  de l’in ­
fanterie et de l’artillerie, qui voyaient le feu p ou r  la 
p rem ière  fois, ont rivalisé de bravoure e t  d ’a rd eu r  
avec les vieux soldats.

« Toutes les troupes, officiers et soldats, ont fait 
leur  devoir dans cette sortie mémorable. Nous avons 
m alheureusement à reg re t te r  la m ort  de beaucoup de 
braves, et nos pertes  en tués, b lessés et p r isonniers  
s ’élèvent au chiffre de 910 hommes, dont :

Officiers. Sous-OÎT. et Soldats.
T ués ............................... 7 103
B lessés............................  49 741
P r i s o n n ie r s .................. 2 8

58 852
T otal : 910

« Parm i les officiers tués, se trouve le l ieutenant-co­
lonel du 95mo, officier d ’un  mérite supérieur , un ive r­
sellement estimé de ses chefs, aimé de ses collègues 
et respecté  de ses subordonnés.

« P rè s  de la moitié de nos b lessés le son t  légère ­
ment, et la p lus grande partie  d ’e n t r ’eux re tournera  
bientôt dans les rangs.

« La colonne de gauche a eu l’h on neu r  et la gloire 
de faire p r iso n n ie r  le général H ope, commandant en 
chef des forces assiégeantes, et deux officiers de son

2 .



état-major, tous les tro is  blessés. Ils se son t  rendus 
à M. P igeon, ad judant-sergent-m ajor du 70me, au se r­
gent Beregeot et au voltigeur Bonencie du 82me. 
J ’ai nommé M. Pigeon  sous-lieutenant su r  le champ 
de bataille.

« Le major-général I lay ,  officier-général du jou r ,  a 
été tu é ;  un autre  officier-général, don t  nous n ’avons 
pu savoir  le nom, est blessé, ainsi que p lusieurs  offi­
ciers  de marque.

« Cet o rd re  du jo u r  se ra  envoyé à son  Excellence 
le m inistre  de la guerre ,  ainsi qu’au maréchal duc de 
Dalmatie, avec le vœu q u ’il soit soumis à l’Em pereur 
p o u r  p r ie r  Sa Majesté d ’accorder  les récom penses si 
bien méritées p a r  les braves qui se son t  p lus p a r t i ­
culièrement d is tingués dans cette sortie générale.

« Le Général de division commandant en chef
« B aron  T IIO U V E N O T .



C H A P IT R E  III 
SORTIE DE BAYONNE

(Récits de différents écrivains.)

Les rap p o rts  officiels qui p ré sen ten t quelques con­
trad ic tions, s ’arrê ten t ici.

Nous recourons à p ré sen t  aux récits p rivés, en 
com m ençant p a r  celui du général Napier.

(Vol. IV , chap. VI, p . 112, edit, de 1851)
« P en dan t  que l’armée principa le  s ’avançait dans  

l ’intérieur, H ope conduisait les travaux de l’inves­
tissem ent de Bayonne avec la vigilance et l’activité 
infatigables que requéra it  l’opération. Il avait 
réuni des quantités de gabions e t  de fascines et 
était p rê t  à at taquer  la citadelle, quand des rum eurs  
se répand iren t  su r  les événements de P a r i s ,  mais 
indirectem ent et sans aucun carac tère  officiel qui 
perm ît  d ’en faire une communication  formelle à 
la garnison sans  l ’autorisation de W elling ton .

Ces rum eurs ,  connues aux avant-pos tes ,  e n d o r ­
m iren t peu t-ê tre  la surveillance des ass iégeants  ; 
quant au gouverneur, il fit na ture llem ent peu de 
cas de communications i rrégu l ières  qui pouvaient 
avoir p ou r  bu t  de le trom per.

« Les p ique ts  et les postes fortifiés de S t-E t ienne  
étaient fournis à ce moment p a r  une brigade de la



cinquième division. I)e S t -E t ienne  à l’extrême 
d ro ite ,  les gardes  avaient la charge de la ligne ; ils 
avaient aussi une com pagnie  dans le village même. 
La brigade allemande de Hinuber était campée à la 
gauche comme soutien , e t  le reste de la cinquième 
division occupait les d e r r iè res  vers le Boucau. Les 
choses étaient dans cet état quand le 14 avril, vers 
une heure du  matin, un déserteu r  se p résen ta  au 
général Hay, qui commandait les avan t-pos tes  cette 
nuit ,  et lui fit un récit  exact de la so rtie  projetée. 
Le général, ne com prenant pas le français, l 'envoya 
à H inuber qui lui t radu is i t  immédiatement le récit  
de l ’homme. I lay  fit m ettre les t rou pe s  sous les 
arm es et transm it  la nouvelle à Hope. Il ne p r i t  pas, 
paraîtrait- i l ,  de m esures additionnelles, peut-être, 
parce  qu’il accordait  peu de foi aux d ire s  du déser­
teu r ,  et il est  probable que, ni la b r igade  allemande, 
ni la rése rve  des gardes  n ’auraien t  été mises sous 
les arm es sans la vigilance de H inuber. Cependant, 
à tro is  heures , les F rançais ,  ap rès  une fausse 
attaque su r  la rive gauche de l’A dour ,  s ’élancèrent 
tou t  à coup de la citadelle au nom bre de trois mille 
combattants. Ils su rp r i ren t  les p ique ts ,  et rom pant 
avec de g rands  cr is  la chaîne des postes  su r  p lusieurs 
po in ts ,  em portè ren t  d ’un élan l’église et tout le vil­
lage de S t-E t ienne , à l’exception d ’une maison for­
tifiée défendue p a r  le capitaine F o r s te r  du 38e rég i­
ment. Maîtres des positions p ar tou t  ailleurs, ils r e n ­



versèren t tout ce qui était devant eux, re je tèrent  
les piquets et leurs soutiens en tas le long de la 
route de Peyreho rade , tuè rent le général Hay, firent 
p risonnier  le colonel T ow nsend , des gardes ,  et après 
avoir coupé les ailes des troupes  d’investissement, 
passè ren t  de r r iè re  la droite  et m iren t  toute la ligne 
en confusion. E n  ce moment H inuber, ayant ses Alle­
m ands bien en main, rallia les hommes de la cin­
quième division e t  s ’avança du côté de S t-Etienne , 
où il fut re jo in t p a r  un bataillon des P or tugais  de 
B radford . Il a ttaqua bravem ent l’ennemi et lui 
rep r i t  le village et l ’église.

« S ur  la d ro ite ,  le combat fut d ’abord  p lus désas­
treux  encore q u ’au centre. Ni les piquets , ni la 
réserve ne soutinrent  la furie de l’attaque, et la lutte 
devint confuse e t  terrible , car, des deux côtés, les 
troupes, d iv isées en petits  g roupes  p a r  les clôtures 
des champs, e t  incapables de re t rou v e r  leur  o rdre ,  
se choquaient dans l’obscurité , souvent à la baïon­
nette , rencon tran t  tantôt des amis, tantô t des en n e ­
m is;  tout était h o rreu r  et tumulte.

« Les canons de la citadelle, vaguement guidés p a r  
la flamme des coups de fusil, envoyaient des boulets 
et des bombes qui ricochaient à travers les lignes de 
combat, et les canonnières, descendant à leur to u r  le 
fleuve, ouv riren t  le feu su r  le flanc des colonnes de 
soutien, qui, mises en mouvement p a r  H ope à la p r e ­
mière alarme, arrivaient à p ré sen t  p a r  le Boucau.



Ainsi, près de cent pièces d’artillerie jouaien t  en 
même temps, et les bombes ayant mis le feu au 
dépôt des fascines ainsi qu’à p lusieurs  m aisons, les 
flammes jetaient une horrible lueur su r  le champ de 
bataille.

« Au milieu de cette confusion, Hope disparu t  
tou t  à coup, on ne su t  alors ni comment, ni p ou r­
quoi. On apprit  ensuite  q u ’après avoir  fait avancer 
les réserves vers la droite  p o u r  lu tte r  contre le 
to rren t ,  il poussa vers  S t-E t ienne  p a r  un che­
min creux conduisant derr iè re  la ligne des p i­
quets.

« O r, l’un de ceux-ci avait été re t iré  mal à p ropos 
p a r  un officier des gardes ,  et les F rança is  occupaient 
les deux côtés du chemin.

« Un coup de feu l’atteignit  au b ra s ,  et son cheval, 
bête très g rande, comme il la fallait p o u r  p o r te r  ce 
g igantesque g uerr ie r ,  reçut huit balles e t  s ’abattit 
su r  lui. Ceux qui l’accom pagnaient s ’étaient enfuis, 
sau f  le capitaine H err ie s  et M. M oore, neveu de sir  
John  Moore, qui, le voyant hors d ’état de se relever, 
r e to urnèren t  su r  leurs pas et s 'efforcèrent de le 
dégager sous une pluie de balles. I ls  reçuren t,  eux 
aussi,  deux graves b lessures ,  et les F rançais  les 
em portè ren t  tous les trois . Hope fut de nouveau 
b lessé  au pied p a r  une balle anglaise avant d ’avoir 
gagné la citadelle.

« Le jo u r  se levait et les alliés p u re n t  opére r  avec



plus d ’ensemble. Les Allemands étaient maîtres de 
St-Etienne. H o w ard  qui avait p r is  le commandement 
disposa convenablement les brigades de x’éserve des 
gardes ; elles se levèrent soudain avec un g ra n d  cri, 
et couran t su r  les Français , les repoussèren t  dans 
leurs ouvrages en en faisant un carnage tel que 
leurs  p ro p re s  auteurs reconnaissent avoir  perdu  
un général et neuf  cents hommes. Du côté des Anglais, 
le général Stopford  était blessé, et les pertes ,  offi­
ciers compris , s ’élevaient à huit cents  hommes. 
P lus  de deux cents étaient p risonn ie rs ,  outre le 
général en chef, et il est généra lem ent reconnu que 
la ferme défense de F o rs te r  dans la maison fortifiée, 
ainsi que la prom ptitude et la b ravoure avec les­
quelles H inuber  rep r i t  S t-Etienne, sauvèrent les 
alliés d’un terr ib le  désastre. »

« Quelques jo u rs  après ce piteuxjévénement, la con­
vention passée avec Soult fut connue, et les hosti­
lités cessèrent. »

Southey raconte ainsi ces faits dans son |Histoire 
de la  Guerre péninsulaire  4e édit. M urray , 1832, 
p. 890. A près  un récit  de l’entrée de W ell ing ton  à 
Toulouse et des événements de P a r i s ,  don t  la nou­
velle parvin t  à W elling ton  le so ir  de ce même jou r ,  
il continue en ces term es :

« On aurait  pu espére r  que le récit  sanglan t  de 
cette longue guerre  s’a rrê te ra it  ici. Cette dernière  
effusion de sang  aurait ainsi pu être épargnée si,



p a r  suite de quelque g rande trah ison  ou d ’une 
im pardonnable  négligence, un re ta rd  n ’avait été 
causé, soit dans l ’envoi de l ’avis de la cessation des 
hostil i tés , so i t  dans  la mise en rou te  du courrier,  
c a r  ce dern ier ,  p a r t i  le p re m ie r  du  mois, aurait dû 
a r r iv e r  une semaine avant la bataille. Le « M oniteur » 
exprim a même sa crain te  que les o rd re s  e t  les 
dépêches n’aient été  in terceptés dans  le but de 
d onner  au maréchal Soult l ’occasion de ré tab lir  la 
réputation  des arm ées françaises, en combattant 
dans  une situation q u ’il jugeait  inexpugnable . Les 
colonels Gook e t  S t-S im on  étaient passés  p a r  B o r­
deaux et avaient dépêché de là un avis à s i r  John 
I lope , dévant Bayonne, avant de poursu iv re  leur 
rou te  su r  Toulouse. Gomme cet avis n ’était pas 
officiel, s i r  John  ne jug ea  pas  à p ro p o s  de rien 
com m uniquer officiellement au général Thouvenot 
avant de recevoir les o rd res  de W elling ton .

« Il fit cependant p a rv e n ir  la nouvelle aux officiers 
français des postes  avancés dans l’espo ir  d ’em pêcher 
de nouvelles hostilités. Sa communication semble 
avoir  eu un effet tou t  différent.

« Dans la nuit  du 13, deux déser teu rs  donnèren t 
avis d ’une sortie que la garnison  devait faire avec 
des forces nom breuses le matin de bonne heure. La 
p rem ière  division fut mise sous les arm es à trois 
heures ,  et, quelques minutes après, une fausse attaque 
eu t  lieu contre les avant-postes à Anglet ,  mais il



p aru t  bientôt que l ’eflort p rinc ipa l  sera it  fait su r  la 
rive droite de l’Adour. Des t roupes  sorties  de la cita­
delle g ravirent la hauteur su r  laquelle se tenaient les 
piquets , les p r i re n t  p resque  p a r  su rpr ise ,  e t  aussitôt 
après, deux colonnes s’é lancèrent en poussan t de 
g rands  cris,  et b risè ren t  p a r  leur  masse la ligne des 
p iquets  en tre  Sain t-E t ienne  et S a in t -B ern a rd ;  une 
troisième colonne s’avançait en même tem ps contre 
le p rem ier  de ces villages. La ligne des avant-postes 
à travers Saint-Etienne et le long des hauteurs qui 
s ’étendent vers  le Boucau, était marquée par  une 
route formant p a r  places un chemin creux profond, 
bordée ailleurs par  des m urs  de jardin élevés, en 
sorte qu’il n ’était pas aisé d ’en sortir ,  si ce n ’est là 
où des ouvertures avaient été p ra tiquées  pou r  le p as ­
sage des troupes ,  et les p iquets  furentainsi  facilement 
coupés de leurs soutiens. On combattit de p a r t  et 
d ’autre avec le dern ier  acharnem ent et des monceaux 
de cadavres anglais et français y  furent trouvés tués 
à coups de baïonnette. Sir John  H ope, en se d irigean t 
en toute hâte ve rs  St-Etienne, où l’attaque avait com ­
mencé, p r i t  cette route, qui était le p lus court che­
min. 11 ignora it  que l’ennemi en occupait  la p lus  
g rande partie , e t  que les p iquets  du flanc d ro it  avaient 
reculé après que  la ligne d ’avant-postes fut percée. 
Sitôt qu'il s’en aperçut, il chercha à se re t i re r ,  mais 
il se trouvait  en tête avec ses aides-de-camp, le lieu­
tenant Moore e t  le capitaine H e rr ie s ;  ils furent con-
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séquemment les dern ie rs  à battre  en re tra i te , et 
avant d ’avoir pu gagner  la sortie du chemin creux, 
les Français  étaient su r  eux et commençaient à t i re r .  
Le cheval de s i r  John  reçut trois balles et tomba, 
en tra înant son cavalier. Le capitaine H err ie s  et le 
lieutenant Moore m iren t  pied à terre  p o u r  aller  à son 
secours, car  son p ied  était resté engagé  sous sa 
monture, mais le p re m ie r  de ces officiers fut griève­
m ent blessé e t  le deuxième eu t le b ras  fracassé. Le 
généra l  lui-même reçut une b lessure  au b ra s ,  e t  les 
F rança is  survenant, tous les trois furent faits p r iso n ­
n ie rs .  P endan t  q u ’on les em porta it  à Bayonne, s i r  
John  reçut une seconde et grave b lessu re  d ’une balle 
q u ’on suppose ê tre venue de ses p ro p re s  p ique ts .  Le 
m ajor-généra l Hay. com m andait les avant postes cette 
nu i t ;  il venait de d onner  l’o rd re  de défendre  l ’église 
de S t -E t ienne  ju sq u 'à  la dernière  ex trém ité , quand 
il fut tué, p re squ e  au com mencement de l ’action. 
L ’ennemi, qui avait de ce côté une g ra nd e  supériorité  
numérique, en tra  p a r  la gauche dans le village, dont 
il s’empara, à l’exception  d ’une seule maison, où le 
capitaine F o rs te r ,  du 38°, résista  b ravem ent avec 
son p iquet, bien que la majeure p ar t ie  de ses 
hommes fussent tués ou blessés, ju s q u 'à  l’arrivée 
d ’une brigade de la légion allemande qui rep r i t  le 
village.

« On avait supposé que le but principa l  des F r a n ­
çais était de dé tru ire  le pont,  seul objectif ra isonna-



ble, en effet, pouvant justifier une telle sortie à ce 
moment du siège, qnand, ni les pièces n’étaient en 
position, ni les munitions p rê tes ,  ni les travaux com­
mencés. P o u r  se g a rde r  contre  une attaque, L ord  
Saltoun avait fortifié le couvent de S t-B ernard , q u ’il 
convertit  avec grande  habileté en une petite forteresse 
respectable; le colonel Maitland avait également 
massé la p rem ière  brigade des gardes sur  les hau­
teu rs  au dessus du couvent, afin d ’a r rê te r  l’ennemi 
au cas où il s’avancerait  vers  le p on t;  mais aucune 
tentative de ce genre  ne fut faite, bien que les canon­
nières eussent descendu la r ivière et ouvert un feu 
de flanc très  vif, et il p a ru t  bientôt qu’il ne sera it  pas  
non plus attaqué p a r  te r re ,  les eflorts de l ’ennemi 
étant uniquem ent dirigés coutre  le centre de la con­
trevallation opposée à la citadelle. Le major général 
H ow ard  donna l’o rd re  à Maitland de sou ten ir  le 
flanc dro it ,  et d irigea le major général Stopford avec 
la deuxième brigade des gardes  en avant p o u r  coopé­
re r  à la rep r ise  du te rra in  en tre  ce flanc et Saint* 
E tienne. Cet officier général fut b lessé b ientôt ap rès  
et remplacé dans le commandement de la brigade p a r  
le colonel Guise.

« La nuit était t rès  sombre, mais les F rançais ,  pa r  
des fusées lancées de la citadelle, s ’éclairaient assez 
p ou r  d ir iger  le feu de leurs  canons, dont environ 
soixante-dix soutenaient l ’attaque et t ira ient c o n s -



des fascines et b rû lè ren t  également p lusieu rs  mai­
sons. Ces lueurs part ie lles  rendaient  l’obscurité  p lus 
g rande , et les gardes  ne reconnaissa ient  la ligne 
française qu’au feu de m ousqueterie  d ir igé  à l ’abri 
des haies et des m urs .  Ils reçuren t l ’o rd re  de se cou­
cher  et d ’attendre  le mouvement des Coldstream s 
gardes ,  commandés par  le lieutenant-colonel W o o d ­
ford, qui devaient charge r  s im ultaném ent avec eux 
p ou r  rep rend re  l’ancienne position  dans le chemin 
creux. Ils se m iren t  à p la t ventre, car  la hau teu r  sur  
laquelle ils se trouvaient était si exposée au feu de la 
citadelle, qu’ils auraien t  été bientôt dé tru its  s’ils 
s ’étaient tenus debout quelques minutes. Dès que le 
signal fût donné, ils se levèrent et s ’é lancèren t  en 
avant ; les Coldstream s chargèren t en même temps 
du côté opposé, et la lutte fut décidée su r  cette p a r ­
tie de la ligne p a r  cette attaque bien combinée. C rai­
gnan t  de voir leur re tra i te  coupée, les F rançais  s’en ­
fuirent en hâte sous le feu destruc tif  que les deux 
bataillons faisaient p leuvoir  s u r  eux à m esure  q u ’ils 
gagnaient le glacis de la citadelle. Ceux que la légion 
allemande avait refoulés de S t-Etienne se re t irè ren t  
à S t-E spr i t  p a r  la g rande  route. On fît avancer un 
canon, et ils reçuren t  dans  leur  re tra i te  tre ize  dé­
charges de mitraille qui firent des ravages  terr ib les 
dans leurs rangs. L a  lune se leva vers la fin de l’ac­
t ion , et quand p aru t  le jo u r ,  les m orts  e t  les blessés 
français et anglais étaient répandus p a r to u t ,  tellement



mêlés qu’il semblait q u ’aucune ligne distincte n ’avait 
existé entre les deux part is .  Les pertes  étaient sen ­
sibles des deux p a r ts ;  pour les alliés, 143 tués, 452 
blessés et 231 p r isonn ie rs ;  celles des Français  s ’éle­
vaient à 913, don t  20 prisonniers  seulement.

Le récit de notre au teur français, Morel, est  évi­
demment tiré de sources officielles, et probablem ent 
des acteurs des événements eux-m êmes, son livre 
ayant été publié seulement quinze ans après. Il est 
écrit  avec beaucoup de feu et une partia lité  évidente, 
P lusieurs de ses assertions, p rincipa lem ent celles 
relatives aux forces et aux pertes  des alliés, auraient 
pu  ê tre  rectifiées facilement avant la publication de 
l’ouvrage. La date prim itivement fixée p ou r  la sortie , 
telle q u ’elle est indiquée ici, prouve q u ’elle ne fut pas, 
comme Southey semble l’ins inuer, un acte de vaine 
gloire sans utilité de la p a r t  de Thouvenot, dont les 
ra isons p ou r  la ten te r  paraissen t parfaitement ad ­
missibles au point  de vue professionnel, si l ’on 
considère surtou t qu’une attaque é tait  méditée par  
les alliés, dont les p réparatifs  étaient beaucoup 
plus avancés que ne l’admet Southey, quoique 
tout le matériel de siège ne fût pas encore p rê t .  
Mais eût-il  été sage en aucun cas d’attendre  ju s q u ’a­
lors  pour exécuter une sortie contre  les forces 
assiégeantes ?

Continuons avec notre au teur :
« La sortie du 14 avril fut l’épisode le plus im por­



tant du  blocus, mais p ou r  être complètement heureuse 
elle aurait  dû avoir  lieu plus tôt et à un moment plus 
favorable, vu que l’ennemi avait ce j o u r  là à  quelques 
heures de marche des renforts  de 14 à 16,000 hommes 
à sa disposition. Le général Abbé avait insisté  p ou r  
l 'effectuer par la porte  d ’Espagne, les ouvrages de 
l’ennemi de ce côté étant plus exposés e t  faciles à 
a ttaquer. Il p roposait  de suivre la r ive  gauche de 
l’Adour, de t raverser  le pon t  constru i t  p a r  les 
Anglais, de combiner ces mouvements avec une 
sortie  de la citadelle et de re to u rn e r  ensuite  dans la 
ville assiégée ap rès  avoir  atteint l’objet en vue. L ’en ­
nemi aurait  été p r is  ainsi entre  les deux co rps  as­
saillants; 400 marins, sous le commandement du 
lieutenant de vaisseau B ourgeois , devaient former 
l ’arriè re-garde  de la sortie p a r  la p o r te  d ’Espagne, 
chaque marin portan t  deux torches et une hachette. 
La marée était-elle favorable? les nav ires  ennemis 
pouvaient ê tre  ram enés à Bayonne. Ne l’était-elle 
pas ? les cables une fois coupés et des torches allu­
mées jetées dans chaque navire, tou te  la flotte de 
t ran spo r ts ,  emportée p a r  le courant, se b risa i t  contre 
la je tée  ou d isparaissait  sous les b risan ts  de la barre. 
Ce plan p aru t  t ro p  plein de r isques  au conseil de 
g u e r re ;  le général Abbé le soutenait seul, et il fut 
obligé de se soum ettre à celui du général Thouvenot, 
appuyé par  la majorité du conseil. D epuis le 16 mars, 
le b ru i t  des travailleurs ass iégeants tenait  la garni­



son en a le r te ;  plusieurs fois, l’artillerie de la c i ta­
delle réussit  à détruire  les travaux en cours de 
construction et à d isperse r  les travailleurs;  mais, 
favorisé par  la position et p a r  le g rand  nombre de 
bras à sa disposition, l’ennemi opposait  aux ouvrages 
défensifs de la place d ’autres ouvrages également forts.

a La sortie  générale, fixée enfin au 4 avril, fut 
retardée p a r  suite de g randes pluies. Le 10, le canon 
de la citadelle fit reculer les avant-postes ennemis du 
coté de M arrac et de Beyritz . L ’objet de la sortie 
était de reconnaître  la force des troupes  du général 
Hope, de dé tru ire  ses travaux  les plus rapprochés 
du camp retranché de la citadelle, de rep rend re  tout 
le plateau occupé p a r  l’ennemi le 27 février, e t  de 
pousser  nos p ro p re s  avant-postes j u s q u ’à la jonction  
des routes de Bordeaux et de Toulouse. L a  confiance 
des alliés, si paisiblement campés derr iè re  leurs r e ­
tranchements, semblait encourager  l ’idée du succès, 
et dans la supposition  d ’une résistance obstinée, on 
comptait en tiè rem ent su r  l’audace et l’intrépidité  de 
nos tx’oupes.

Le 13, les dern iers  préparatifs furent faits p o u r  le 
lendemain; douze canonnières furent ancrées à 
Sabalce, et huit  autres dans le haut Adour. L ’attaque 
fut fixée au point  du jo u r ,  mais à deux heures du 
matin, l 'absence d’un soldat à la citadelle fit décider 
une action immédiate, de façon à su rp re n d re  l’ennemi 
et à empêcher que l’alarme ne fût donnée su r  toute la



ligne. A trois heures , 4000 hommes s 'é lancèren t du 
camp retranché de la citadelle, ayant en téte cin­
quante sapeurs, qui ouvrirent  avec leu rs  haches la 
rou te  vers les p rem iers  avant-postes ennem is ;  ceux- 
ci furent enlevés à la baïonnette après une vive, mais 
courte  résistance. A yant passé par  cette prem ière  
brèche dans les l ignes de l’ennemi, les assail­
lants  se d iv isèren t  en tro is  colonnes. Celle de droite, 
formée de deux bataillons du 64me et du p rem ier  du 
95me, sous le commandement du m ajor Lassalle , du 
95me, marcha au pas  de course su r  l ’église de St- 
E tienne , l’attaqua v igoureusem ent et p r i t  un  canon, 
qui, cependant, p a r  suite de la nature  du  te rra in ,  fut 
forcément abandonné. La colonne perd i t  son chef, le 
m ajo r  Lassalle, tué p a r  une balle p ar t ie  d 'un  mur 
crénelé à St-Etienne. Le capitaine le p lus  ancien p ri t  
a lo rs  le commandement de la colonne, qui , engagée 
dans l 'é troit  chemin creux  situé devant l ’église, fut 
a ttaquée p a r  une troupe  portugaise  ; celle-ci, mise en 
éveil pa r  la fusillade, s ’é tait  hâtée d ’accourir  vers  le 
lieu de l’action. La colonne française fut alors forcée 
de battre  en re tra i te  su r  S t-Espri t .

« La colonne du cen tre ,  composée du  p rem ier  
bataillon du 5° d ’infanterie légère, et des p rem ier  
et deuxième bataillons du 94e, sous le com m andem ent 
de M. Raynet, m ajor du 94e s ’em para à la pointe  de 
la baïonnette de l’em branchement des routes, du 
cimetière des Juifs, d ’E spe ron  et des nom breuses



maisons dans lesquelles les Anglais s ’étaient établis,  
puis, s ’élançant en avant, elle attaqua v igoureuse­
ment leur camp ; mais là, fusillée p resque à 
bout portan t  p a r  des forces supérieures  et n ’étant 
pas soutenue p a r  la colonne de droite , elle fut 
également obligée de battre en re tra i te  s u r  le c im e ­
tière des Juifs . P en dan t  ce tem ps, la colonne 
de gauche, composée du p rem ier  bataillon du 26e, 
du p rem ier  bataillon du 82e et du p re m ie r  bataillon 
du 70e, sous les o rd res  du m ajor Vivian du 82e, 
déboucha de la redoute de B asterrèche , traversa  le 
ravin qui séparait  celle-ci de l’ennemi, se saisit de 
la maison Basterrèche, du plateau qui la relie à la 
maison M ontaigut et de tous les re tranchem ents ,  où 
eût lieu un combat co rps  à corps tellement acharné 
des deux par ts  que le te rra in  fut couvert de m orts  et 
de blessés. Une vingtaine d ’hommes du 82e, 
embusqués dans un taillis derr iè re  la maison 
Monnet, en tendirent  tout à coup des pas  de chevaux 
sur  la route du Boucau; le sergen t-m ajor  P igeon, 
qui les commandait, donne l’o rd re  de c ro iser  la 
baïonnette et de ne faire feu q u ’à bout por tan t .  
L ’o rd re  fut si bien exécuté que les trois cavaliers 
qui, seuls, p a ru ren t ,  tom bèrent g rièvem ent b lessés 
tous les trois . C ’était le général I lope , com m andant 
en chef des forces assiégeantes, qui se rendait  au 
camp de Lous Teys p o u r  d ir iger  la défense, et 
deux de ses aides-de-cam p. Ils furent tous faits p r i -
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sonn iers  et envoyés à la citadelle. « Chose é trange à 
d ire , le général Hope était en habits bourgeois . »

« La colonne de gauche se détourna un  moment 
de sa direction p rem ière ,  rev in t  su r  Montaigut, 
établit des postes p ou r  garder  le p lateau, et à six 
heures  et demie re jo ignit  la colonne du centre au 
cimetière des Juifs. L a  colonne de droite  avait réussi 
après tout à se m ain ten ir  dans les positions dont 
elle s ’était em parée su r  la route de Toulouse, et 
celle du centre ayant r ep r is  l’offensive, renforcée 
p a r  deux compagnies de sapeurs  commandées par  
le général Maucomble en personne , s ’avança p a r  la 
route de Bordeaux, et força les alliés à se replie r 
su r  leurs dernières  lignes.

« P endan t  que les trois colonnes se partageaient  
ainsi l’attaque des posit ions de l’ennemi au commen­
cem ent de l’action, les troisièm e et neuvième com­
pagnies du 2me bataillon de sapeurs ,  commandées 
p a r  le capitaine Ja ry ,  du génie, s ’avança à l’em­
branchem ent des rou tes ,  renve rsa  les palissades et 
les ouvrages de te rre ,  combla les tranchées et 
dé tru is i t  l’estacade qui barra i t  la rou te .  T ro is  com­
pagnies de g renad iers  des 26e et 94e, avec quatre 
pièces de cam pagne, commandées p a r  le capitaine 
Rom agne, de l’arti l lerie, pro tégeaien t  les travail­
leu rs .

« L e  p rem ier  bataillon du 64e, une compagnie de 
g renad iers  du 95° et le deuxième bataillon du 119®,



préposés  à la garde des ouvrages du camp retranché, 
soutenaient les colonnes d ’attaque et envoyaient 
constamment des détachements p o u r  ram ener les 
blessés à la citadelle.

«Mais l’ennem i recevant à chaque instant des renforts 
et son feu devenant p lus vif, le général Thouvenot 
ordonna la re tra i te , qui se fit en bon o rd re  vers  sep t  
heures.

« L ’objet de la sortie était obtenu, la garnison  
ayant reconquis  ses positions p rem ières  su r  la 
droite e t  su r  la gauche, pendan t  qu'au centre les 
troupes occupaient de nouveau l’em branchem ent des 
routes.

« Les canonnières du lieutenant Bourgeois, et les 
batteries de l ’arsenal avaient secondé v igoureuse­
ment l’a t taque. Depuis cinq heures et demie, p en ­
dant p rè s  d ’une heure, su r  le plateau de Montaigut, 
à l’em branchem ent des routes ju s q u 'à  l 'église de 
S t-E tienne , le long de la route de Bordeaux, su r  les 
rem parts  de la citadelle, le long des lignes du 
camp re tranché , une grê le  effrayante de projectiles, 
un rug issem ent incessant d ’artillerie et de raousque- 
terie , bref, une vraie bataille fit rage su r  un front 
très  étendu.

« Dans la sortie , la garnison  perd i t  910 hommes, 
y  com pris  les p risonniers , 110 tués, dont 7 officiers, 
790 blessés, dont 49 officiers, et 10 p risonnie rs ,  
parmi lesquels 2 officiers. L es  pertes  de l’enneini



furent beaucoup plus sérieuses. Les p riso n n ie rs  les 
calculaient à 3,000 homm es hors de combat ; 600 ou 
700 tués, y com pris  le m ajor-généra l  Hay,
2,000 blessés e t  276 p risonn ie rs ,  dont le comman­
dant en chef et deux officiers de son éta t-m ajor , un 
lieutenant-colonel et un nom bre d’officiers appar­
tenant p rincipalem ent aux gardes .

« L ese rg e r i tP ig eo nq u if i tp r iso nn ie r  le général Ilope 
fut nommé sous-lieutenant su r  le champ de bataille.

« P endan t  la sortie  principale , le généra l  Abbé 
d ir igea  de fausses attaques su r  d 'au tres  parties 
des lignes ennemies et p r i t  tous leurs postes 
avancés. Les mouvements des assiégés dém ontrèren t  
certa inem ent beaucoup d ’énergie et d ’intelligence, 
et leur  p rem ier  choc fut irrésistible, mais plusieurs 
officiers anglais eux-m êm es furent su rp r is  de leur 
inertie  après l’enlèvement du plateau de M ontaigut et 
de l ’em branchement des routes. C’était là sans doute 
l’objet de la sortie  et l’on n ’était pas  en d ro it  d ’en 
dem ander davantage ; toutefois les alliés étaient sans 
chefs, Hope p risonn ie r ,  I lay  tué, Stopford  encore 
éloigné ; la route du Boucau était libre, il n’y  avait 
aucune unité dans la résistance et la même matinée 
aurait  pu  voir  l ’incendie du pont anglais e t  la re tra ite  
de l’ennemi dans ses dern ières  ligues. D epuis cinq 
heures du matin, les colonels des rég im en ts  anglais, 
hanovriens et portugais  avaient seuls d ir igé  à la 
fois et combiné leurs mouvements.



« T ro is événem ents po litiques et m ilitaires eu ren t 
lieu en F rance à peu p rè s  en même tem ps. Bayonne 
se défendit p end an t p lus de deux  m ois contre une 
arrnee nom bi’euse, bien in s tru ite  et tra itée  p a r  la 
population  ru ra le  sans aucune espèce d’anim osité ; 
24,080 F ran ça is  gagnèren t la b a ta ille  de T oulouse 
contre 80,000 E tran g e rs , et B ordeaux , cette  g rande 
et p ro sp ère  c ité , reçu t les A nglais l e  12 m ars avec 
un en thousiasm e que nous n ’avons pas le courage de 
d écrire , sacrifiant ses sen tim en ts comme ville fran ­
çaise aux im pulsions de sa fidélité royaliste .

« A près les événem ents de P a r is  et l’abdication de 
N apoléon, un  arm istice fut conclu à T oulouse, le 
18, en tre  le m aréchal Soult et lord  W elling ton .

« D es officiers d ’état-m ajor, chargés de dépêches, 
furent envoyés en même tem ps aux gouverneurs de 
B ayonne, S t-Je a n -P ie d -d e -P o rt e t Santona. Le 
général T houvenot reçu t les siennes le 28 avril.

« A midi le d rapeau  blanc flottait su r tous les forts 
et les châteaux  et la garn ison  a rb o ra ien t la cocarde 
blanche.

« L es com m unications avec l’in té rieu r étaien t ré ta ­
b lies . »



C H A P IT R E  IV 
RÉPONSE DU GÉ NÉ R A L  NAPIER

AU SU JE T  DE LA SORTIE

Afin de d é tru ire  la m éprise  si généra le qui a 
longtem ps existé au su je t de l’étendue des inform a­
tions que pouvaien t p o ssé d e r les chefs français à 
T oulouse et à B ayonne relativem ent aux événem ents, 
quelques ex tra its de l ’h is to ire  du généra l N apier ne 
p a ra îtro n t pas hors de p ro p o s, nous l ’esp éro ns. Au 
tom e VI, chap. V II de cet ouvrage, sous le titre  de 
« O bservations généra les », nous trou vo ns les re ­
m arques su ivan tes, que co rro b o ren t p leinem ent, 
croyons-nous, une considération  im partia le  des tem ps 
et le ra p p o rt officiel du généra l Thouvenot, a insi que les 
ra p p o rts  de Soult et l’h is to ire  indépendante de M orel :

« Soult et T houvenot on t été accusés d ’av o ir com ­
battu  connaissan tparfaitem en t l’abdication  de N apo­
léon.

« C ette im putation , répandue d ’ahord  p a r  le parti 
des B ourbons, es t absolum ent fausse. N ous avons 
déjà fait connaître  la va leu r des renseignem ents 
parven us au généra l T houvenot p a r  les avant-postes; 
ils n ’étaient pas assez au then tiqu es p o u r p erm ettre  
à H ope d’en faire une com m unication form elle, et le 
gouverneu r ne pouvait les co nsid ére r que comme 
de vaines h is to ires inven tées p ou r l ’in su lte r et le



trom per en re ta rd an t ses co n tre -o pé ra tio ns , pendant 
que les travaux  du siège avanceraien t.

« L ’im putation  contre Soult e s t aussi fausse et 
n ’a pas p lus de  so lid ité ... Com m ent la nouvelle lui 
serait-élle parvenue?  Ce fut le 7 seulem ent que le 
gouvernem ent p ro v iso ire  lui éc riv it de P a ris , et le 
p o rteu r de la dépêche n ’au ra it pas pu  a rr iv e r  à  T ou ­
louse en tro is  jo u rs , même p ar la rou te  la p lus 
d irecte, c’est-à-d ire p a r  M ontauban. O r, les alliés 
étaient m aîtres de cette rou te  dès le 4, et le 9 l’arm ée 
française é ta it investie. L es nouvelles de P a r is  
devaient donc p arven ir en p re m ie r lieu aux alliés, 
comme cela eu t lieu en effet, et ce ne fut pas Soult, 
mais W elling to n  qui com m ença la bataille.

« L ’accusation  a tte indrait donc su rto u t le généra l 
anglais, qui au ra it été le p lus fou aussi bien que le 
p lus m échant des homm es de risq u e r son arm ée et 
sa réputation  dans une bataille où tan t d ’obstacles 
sem blaient lui refuser le succès. Il était, en ou tre , 
p lus que tou t au tre , appelé p a r  l’honneur, la g ra ti­
tude, la ju s tice  et le patrio tism e à p roclam er l’infamie 
e t à dem ander le châtim ent d ’un adversaire  inhum ain.

« E ncouragea-t-il jam ais la calom nie p a r  un  acte ou 
une paro le  ?

« L o rd  A berdeen, ap rès le vote du B ill de réform e, 
rép éta  cette accusation à la cham bre des L o rd s , et 
in ju ria  le m in istre  coupable d ’en tre ten ir  des rap p o rts  
po litiques am icaux avec un hom m e capable d ’un tel



crim e. Le duc de W elling to n  se leva aussitô t et 
déclara so lennellem ent que le m aréchal Soult ne con­
naissait pas, et ne pouvait pas connaître  l ’abdication 
de l’E m p ereu r quand il livra la bata ille . »

N ous ap p ren on s p a r  les dépêches de W elling ton  
que ce fut dans la so irée du  12 A vril que , en tran t à 
T oulouse, (la bataille  avait eu lieu le 10) il reçu t p a r 
le capitaine Cook lanouvelle  de l ’abdication  du  7 A vril 
à P a ris . Il en lit in fo rm er aussitô t Soult, qui cepen­
dant pouvait difficilem ent a g ir  conform ém ent à cette 
nouvelle avant d ’en avoir la confirm ation officielle. 
W elling ton  écriv it le 16 au généra l Colville à 
B ayonne, et dans l ’intervalle la sortie avait eu lieu.

R este  une au tre  question , celle des forces en p ré ­
sence des deux côtés à T oulouse, don t la d isp ro p o r­
tion  a  été si g ro ssièrem en t exagérée p a r  les au teurs 
français en généra l. N ap ier, p a r  les états des forces 
alliées du 10 A vril e t p a r les ra p p o rts  officiels fran­
çais relatifs au nom bre des com battants de cette  arm ée, 
a pu étab lir q u 'ils  se rép a rtissa ien t ainsi :

L es F rançais  avaient 38000 homm es de toutes 
a rm es, com posés de 25000 fan tassins, 2500 chevaux, 
et une réserve de 1000 co nsc rits  avec 80 ou 90 p iè ­
ces d 'a rtille rie . L es trou pes  de W elling to n  étaient 
form ées des deuxièm e, tro isièm e, quatrièm e et sixième 
d iv isions légères, e t des b rigades de cavalerie de 
Back, P onsonby , F ane, Vivian et lord  E . S om m erse t; 
en nom bres ron ds, 31,000 fan tassins, d on t 4000 tam ­



b ou rs , serg en ts  et officiers, so it 26,600 baïonnettes 
et 12000 E spagno ls, total 43.000 fantassins, 7000 
cavaliers et 63 canons. Il y  avait 52000 homm es en 
ligne p ou r com battre 38,000 F rançais , m ais, du côté 
des alliés, 24,000 seulem ent avec 52 canons on t été 
réellem ent engagés.

D evant Bayonne avec Ilope se trouva ien t le môme 
jo u r  la p rem ière  division, avec 5894 hom m es, et la 
cinquièm e d ivision , com ptant 3277 hom m es, ou tre  
tro is  b rigades d ’infanterie détachées, une de cavalerie, 
et les forces espagnoles qui ne sem blent pas avoir été 
engagées. Avec ces données, les lecteu rs com pétents 
sero n t à même de rectifier les réc its  de ces deux 
actions.

Il résu lte  d ’une dépêche de lo rd  W elling to n , datée 
de B ordeaux , le 14 Ju in , q u ’à cette date les trou pes  
anglaises a ttendaient encore à Bayonne les m oyens 
de s ’em barquer. Cette circonstance explique com ­
m ent des officiers qui m ouru ren t de leu rs b lessu res 
le 13 Mai seulem ent, fu ren t encore en te rré s  à Saint- 
E tienne.



LETTRE INÉDITE D’UN OFFICIER DE WELLINGTON

SUR LE PASSAGE DE LA N I V E L L E  ( 1 8 1 3  1)

M anuscrit de la fam ille  des comtes de Lonsdale. La  
lettre est adressée à son père p a r  le grand-père du 
comte actuel de Lonsdale.

L ’honorab le H . C. L ow th er au com te de Lonsdale.
1813. N ovem bre 19. —  E n  ce m om ent no tre  rég i­

m ent est cantonné à S are , à environ  10 k ilom ètres de 
la fron tière d ’E spagn e . C’est de là que W elling to n  a 
com m encé ses o pérations con tre  les lignes françaises. 
J ’ai parcou ru  la p lus g rande p arti du te rra in  où le 
cen tre  et la gauche de n o tre  arm ée se son t trouvés 
engagés. Vous ne cro iriez  pas que des trou pes  aient 
pu s’em pare r si rap idem ent des positions form idables 
occupées p a r  l’ennem i. Du m om ent que les F rançais 
en avaient p r is  possession , ils n ’avaient cessé de s ’y 
fortifier p a r des travaux  de toute espèce. D epuis Sare 
ju s q u ’à S a in t-Je an -d e -L u z , où W elling to n  a établi 
son  q u a rtie r  généra l, su r  un p arcou rs de p lus de

1. T rad u c tio n  d 'u ne  le t tre  e x tra ite  de la  collection des 
m an u scr its  h is to riq u es  du collège d ’All Soûls O xford, 13 re ­
p o rt a p p . p a rtie  v u , p. 23 c.



20 k ilom ètres, leu rs ouvrages so n t innom brables et 
d ’une force ex trao rd in a ire .'D e  p lus, su r une p ro fon ­
d eu r de p lu sieu rs k ilom ètres en a rr iè re  du po in t 
d ’attaque, la na tu re  du te rra in  a favorisé de toute 
façon leu rs m oyens de résistance p ar une chaîne de 
hauteu rs, élo ignées en tre  elles de 600 m ètres, don t 
chaque cime é ta it couronnée de p u issan tes b a tte rie s .

On p ré tend  que les F rançais  avaient prém édité 
leu r re tra ite , ayan t eu soin  de constru ire  de bonnes 
rou tes abou tissan t à leu rs b a tte ries , qui les m ettaient 
dans la possib ilité  de se re t ire r  dans l’o rd re  le p lus 
parfait; ils avaient môme abandonné quelques posi­
tions avant l’arrivée de nos trou pes. L ’une d ’en tre 
elles, située à 5 kilom ètres au m oins en a rriè re  du 
po in t d ’attaque, s ’est rendue sans t i re r  un  coup de 
fusil. C’é ta it une batte rie  de onze p ièces défendue 
p a r  600 hom m es d’élite, g renad ie rs  en g rande p artie , 
et, ce qui est p lu s ex trao rd ina ire , pourvue de v ivres 
pour quatre jo u rs  au m oins. Le fait est, je  cro is, que 
nos troupes se son t avancées avec une telle rap id ité  
que l ’ennem i s’est trouvé enveloppé avant de savoir 
que nous é tions su r lui. Nos p ertes  son t de beaucoup 
p lus considérab les que celles des F rançais , ce qui 
était facile à p ré v o ir , vu la na tu re  du te rra in  et parce 
que nous avons été obligés, chaque fois, de les a tta­
quer dans leu rs redou tes. N ous leu r avons fait, je 
cro is, env iron  1,000 p riso n n ie rs , et ils on t, en ou tre , 
p erdu  52 p ièces d’artillerie .



S ain t-Jean-de-L uz s’est rendu  ap rès une faible 
résistance  de la p a r t des troupes. Celles-ci avaient 
mis le feu au pon t, mais les habitan ts l’on t éteint 
avant q u ’aucun dom m age n ’y  ait été fait. Beaucoup 
d’habitan ts se son t enfuis de la ville, m ais y sont 
déjà re n tré s ; et tous les jo u rs  il en a rrive  d ’au tres. 
R ien  ne peu t dépasser la po litesse avec laquelle ils 
se conduisent envers nos hom m es, tra ita n t nos bles­
sés, e t nos m alades avec la p lu s g rande hum anité, et 
leu r p ro d ig uan t tous les so ins possib les.

J ’ai trouvé abandonnés p resque tous les villages 
que j ’ai v isités; un grand  nom bre de leu rs habitants 
qui y  son t revenus s’accordent tous à d ire  q u ’ils ont 
été forcés p ar leu rs p ro p re s  trou pes  à d é la isse r leurs 
m aisons, sous menace d’y  v o ir m ettre  le feu et d ’être 
pendus eux-m êmes en cas de refus. L eur seule crainte 
est d’ê tre  désignés pou r loger des E sp a g n o ls ; car 
une fois en tré  dans une m aison, l’E spagno l y  dé tru it 
tou t ce qui s ’y trouve , et même en dém olit le toit. 
W elling to n  en a fait p end re  sep t le 10 c o u raa t, et on 
me dit que p lu sieu rs au tres ont été exécutés depuis 
p ou r faits de p illage. Il a renvoyé en a rr iè re , ju sq u ’à 
T olosa et V illafranca, tou te l’arm ée espagnole. Je 
n ’ai jam ais vu des gens aussi courto is que les F rançais 
envers nos hom m es.

D epuis ma dern iè re  le ttre  nous avons trav e rsé  un 
p ays m agnifique, p a r-d e ssu s  les som m ets des P y ré ­
nées, ce qui donne à la F rance  un aspect de pays



p la t, tandis que c’est, au co n tra ire , une contrée acci­
dentée et m ontueuse. Le peu que j ’en ai vu est très  
jo li et ressem ble beaucoup à n o tre  com té de Y orksh ire .

Deux b rig ad ie rs  de gendarm erie on t déserté  et 
passé chez nous dans la nu it du 16 couran t. Ils on t 
rappo rté  à l ’officier, que j ’ai ren con tré  le lendem ain, 
qu ’il régnait un grand  m écontentem ent dans l’arm ée 
française où l'on  n ’a pas reçu un  liard  de paie pen­
dan t les cinq d ern ières années, et que depuis q u ’ils 
son t ren tré s  dans leur pays, ils ne reçoivent guère 
de rations.

Ils raconta ien t aussi q u ’on avait ap p ris  p ou r la 
p rem ière  fois, il y a tro is  sem aines à peine, le ré ­
su lta t de la cam pagne de B onaparte en R ussie , et 
que cela faisait dans ce m om ent les frais de toutes 
les co nversa tions; que les jou rnaux  reçus de P a r is  
rap po rten t qu’il y avait tro is jo u rs  qu’on était sans 
nouvelles de B onaparte, et que le b ru it de sa d ispa­
rition  com m ençait à se rép an d re . J ’espère  qu’on ne 
le re tro u v era  p lu s. Ils assu ra ien t, en ou tre , que

1 ’arm ée n ’avait pas la m oindre confiance dans son 
com m andant en chef (Soult), et que les A nglais les 
battra ien t chaque fois qu’il le u r  p la ira it de les a tta ­
quer, ce que vous cro iriez  facilem ent si vous pouviez 
vo ir les positions qu’ils ont abandonnées sans coup 
férir.

N otre d iv ision  légère a beaucoup souffert; le 52°, 
qui fait p a rtie  de la b rigade, a p erdu  p rès  de 300



hom m es, et le 95e, p lus des deux t ie rs  de son  effectif, 
tan t tués que b lessés.

N o t e . —  D ’ap rès les arch ives du 5 2 e, ce rég im en t 
a p erdu , tués, le 8 octobre 1813 : un  officier, un 
se rg en t et onze hom m es; 10 novem bre : deux  sergen ts 
et tren te  hom m es.

Le 95e a perdu , octobre 7 : tro is  officiers, deux 
se rg en ts  et v ingt-sept hom m es; novem bre 10 : un 
officier, un serg en t, un  trom pette  et hu it hom m es.

P . A. H u r t .



C H A P IT R E  V 

LES CIMETIÈRES

Les C oldstream  et les fusiliers écossais, ou 3e ré g i­
ment des g ardes , étaien t cam pés su r  le côté nord  

de deux hau teu rs parallèles se d irigean t de la route 
de B ordeaux  à B ayonne v ers le B oucau; les p rem iers 
form aient le cen tre , les deuxièm es l ’aile gauche des 
alliés de ce côté de l’A dour. L es g renad ie rs  form aien t 
la d ro ite  dans la d irection  du Boucau. L es officiers 
de ces rég im en ts , tués dans la so rtie , furent en te rrés 
dans leurs cam ps respectifs. D es p ie rre s  g ro ssiè re s , 
avec les nom s, furent placées au pied de chaque 
groupe de tom bes b ientôt ap rès, peut-ê tre  même 
avant que les troupes eussen t quitté le pays. Les 
gardes C oldstream  p e rd iren t u n  lieu tenan t-co lonel, 
un capitaine et deux  enseignes, m ortellem ent b lessés; 
un enseigne du 1er ou g renad ie rs  g ardes , e t un lieu­
ten an t du 60mo ou royal am éricain, furent aussi 
b lessés m ortellem ent et en te rré s  avec les officiers des 
C oldstream . Q uatre officiers des fusiliers écossais 
furent m ortellem ent b lessés.

Le te rra in  dans lequel rep osa ien t les officiers des 
C oldstream  fut acheté et c lô tu ré , ou en 1814, comme



l’a affirmé un vieil hab itan t de S a in t-E tien n e , (le 
te r ra in  aurait coûté 1.500 francs, les m urs et les 
tom bes 1750 francs) ou, su ivan t d ’au tres  d éclarations, 
en 1830, quand le consu l, capitaine I la rv e y , érigea 
la tab le tte  com m ém orative. Il est situé à environ 
deux k ilom ètres et dem i de Bayonne et à 200 m ètres 
du chem in qui va de S ain t-E tienne au B oucau p a r  le 
m oulin d’E sboue. U ne cro ix  g ro ssiè re  fut placée à la 
tête de la tom be du colonel.

U ne h isto ire rom anesque française, basée su r  les 
événem ents, et qui donnait les nom s des officiers 
in sc rits  su r la tab le tte , appela , il y a quelque tren te  
ans, l’attention de M iss H o lbu rne su r  ce q u ’elle sup­
p osa it ê tre  le lieu de rep os de son frère . C royant 
l’histoix’e réellem ent exacte, et supposan t d ’après 
son contenu qu’on p re n a it des tom bes le so in  qu’elles 
m érita ien t, elle ne p en sa  pas à s ’en e n q u é rir  davan­
tage ju s q u ’au m om ent de leu r res tau ra tion  récente.

L oin  d ’être dans l ’état q u ’elle supposait, les tom bes 
avaient peu à peu dépéri.

D éjà en 1830, le capitaine Ila rv e y , consul à 
B ayonne, s’était ad ressé  aux G ardes p ou r o b ten ir les 
m oyens de les en tre te n ir , et p eu t-ê tre , comme nous 
l’avons d it p lus haut, d ’acheter et d ’enclore le te rra in . 
E n  même tem ps, il y  plaça à ses frais une tab lette  
com m ém orative avec les nom s des officiers. E n  1858 
et en 1868, des rép a ra tio n s  com plètes fu ren t égale­
m ent exécutées p a r  le capitaine F e rg u s  G raham ,



consul à cette époque, sous la surveillance de l ’au teur 
de cet écrit et aux frais des G ardes. A la p rem ière  de 
ces dates, les vieilles p ie rre s  fendues furent rem ­
placées p ar des tab le ttes de m arbre , et des m arbres 
séparés ajoutés à deux officiers du 3m0 des gardes, 
les capitaines M ahon et H o lb u rn e . U n lieutenant 
H olburne figurait su r la tab le tte  et avait une p ie rre  
su r  le te rra in ; les noms de deux  au tres officiers du 
3me des g ardes , qui possédaient une belle tom be 
de m arbre dont l ’orig ine est inconnue, se trouva ien t 
aussi su r la tab le tte . On conclut de l’e rre u r  dans le 
ran g  d ’un officier et de la totale om ission d’un au tre, 
que le capitaine H arvey ign ora it l’existence des 
tom bes au camp du 3me des gardes. La clôture 
fut alo rs placée, et l’on accéda désorm ais au te rra in  
p a r  une porte  de fer munie d ’une se rru re , qui rem ­
plaça les m arches ouvertes qui avaient existé ju s ­
qu ’alo rs. D es cyprès furent égalem ent p lan tés à la 
tôte des tom bes.

En 1868, la tab le tte  com m ém orative, ainsi qu’une 
deuxièm e à l’ex térieu r, donnan t la descrip tion  du 
te rra in , fu ren t rép arées  et p ro tég ées  p a r  des grillages 
en fil de fer. La p ie rre  tom bale du m ajor-général H ay 
au cim etière de Saint-E tienne fut en môme tem ps 
déplacée; ses re s te s  sont m aintenant recouverts p a r 
le sanctuaire  d on t l’ag rand issem en t nécessita  ce 
déplacem ent. S u r le rap p o rt du  consul, à une date 
déjà ancienne, le Foreign-Office consen tit à p aye r
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annuellem ent £  1 (25 francs) à un ferm ier du vo isi­
nage p o u r veille r su r le te r ra in ;  ce paiem en t continue 
encore .

E n  1875, m algré ces p récau tio ns , si g ran d  était 
le dom m age fait p a r  les vu lga ires essais d ’ignoran ts  
et d 'o isifs  pour g ra v e r  leu rs nom s à côté de ceux 
à qui cet honneu r é ta it d estiné , que le v ice-consul, 
m ajo r T rev o r A ndrew s, m ort depuis, p r i t  l ’initiative 
d ’une souscrip tion  p o u r tou t rem ettre  une fois de 
p lus dans un état convenable.

Ce fut a lo rs que M iss H o lb u rn e , en tend an t p a rle r 
des travaux  p ro je tés, envoya une som m e de £  10 p ou r 
les rép ara tion s im m édiates, et quand  l’incertitude 
re la tive  au lieu de rep o s de son frère  eû t été d issipée, 
g râce au lieu tenan t-général S ir  W illiam  K nollys, qui 
é ta it p ré se n t en qualité  de cadet à la so rtie  et à 
tou tes les funérailles, elle com m issionna l’au teu r de 
cet éc rit p ou r o b ten ir l ’au torisation  d ’enclore  le 
te r ra in  et de p lacer de nouvelles p ie rre s  s u r  les 
tom bes des au tres officiers du 3me des g a rd e s ; elle 
fit p a r t  en même tem ps de son in ten tion  d ’envoyer 
un obélisque d’A berdeen  en souven ir de son  frère.

Ju sq u ’a lo rs , ces tom bes, connues seu lem ent de 
quelques p erson nes, é ta ien t restées n é g lig é es; une 
p ie rre  avait été enlevée depuis p lus de 35 ans et 
se rv a it à laver le linge dans une fontaine d ’un  vallon 
v o is in ; celle du capitaine H olburne é ta it renversée 
depuis 1874; seule, celle du capitaine M ahon conser­



vait sa position  p rem ière . C ’é ta it le d és ir  de M iss 
H olburne d ’ach e te r le te rra in , m ais cela n ’ayant pas 
été possib le, elle ob tin t un bail de dix ans, renouve­
lable, m oyennant une ren te de dix francs, au nom de 
ses rep résen tan ts  ci-après désignés. Le te rra in  se 
p résen te  actuellem ent a insi q u ’il su it : Il e s t  situé 
su r  la pen te  N .-E . d ’une colline qui co u rt para llè le­
m ent à celle où se trouve le c im etière des C oldstream , 
à environ un m ille au N .-E . de ce d ern ie r. La situa­
tion  en est t rè s  p itto resque , p ré sen tan t une jo lie  
perspective  de bo is de p in s, avec, su r  les côtés, une 
p ra irie  et un m arais recouvert de b ru y è res , et la 
m er à l ’horizon  dans la d irection  de l’ouest. Sa 
surface est d ’environ  8 m ètres c a rré s ; le m ur qui 
l’en toure descend  en escalier le long  de la p en te ; il 
e s t revêtu  d ’un  couronnem ent so lide, et sa façade 
est couverte de m osaïque é tru sq u e ; tou t au tour 
court une g rille  de fer surm ontée de chevaux-de-frise 
tou rnan ts . La p artie  inférieure de la p o rte  d ’en trée 
est en tô le ; elle est ornée au cen tre  d ’une g u irlande 
de chêne en re lie f  en tou ran t la date « 14 A vril 1814 ». 
Le sol a été a rran g é  en tro is  te r ra s s e s , su r  chacune 
desquelles est une tom be comme à l ’époque de l’en ­
terrem en t. U ne b ordu re  p lan tée  de lie r re  et de 
pervenches b lanches fait le to u r de l’in té rieu r. S u r la 
te rra sse  de l’en trée  se trouve un  m arbre  dans un  cadre  
de p ie rre  b lanche, p ro tégé p a r  une épaisse p laque de 
v e rre , avec cette in scrip tion  en le ttre s  d ’o r  : « Lieu où



furen t e n te rré s  les officiers duT ro isièm e des G ardes qui 
tom bèren t devant B ayonne le 14 A v rili8 1 4 . C e te rra in , 
situé su r  l ’em placem ent où é ta it cam pé leu r rég im en t, 
a été c lô tu ré p a r  M iss H o lb u rn e , de B athA . D . 1876. » 

D erriè re  est la tom be du capitaine M ahon. E lle  se 
com pose d 'un  solide bloc de p ie rre  de B idache, fo r­
m ant c ro up e , avec une arête vive au m ilieu, coupée 
au p ied  en biseau, et rep ose  su r  une base form ée des 
mômes m atériaux. S u r les côtés de l'a rê te , don t une 
croix occupe le m ilieu, se trouve l'in sc rip tio n  suivante:
« Sous cette p ie rre  repose le co rps du capitaine 
Luke M ahon, du 3mc rég im en t des g ardes à p ied  » et 
au p ied , su r  la p artie  taillée en b iseau , « qui m ouru t 
d esb le ssu res reçues devant B ayonne le 14 avril 1814. » 
A utour de la base : « C ette p ie rre  a été p lacée en 
souvenir de lui et la p ie rre  tom bale re s ta u ré e  par 
l’unique sœ u r su rv ivan te de son frère  d 'a rm es, le 
capitaine H olburne A. D . 1876. » A l 'au tre  extrém ité 
de la p ie rre  est sculptée une p ile  de boulets en relief. 
Au p ied  de la tom be se d resse  la p ie rre  tom bale p r i­
mitive, p lacée là en 1814, avec l'in sc rip tio n  : « A la 
m ém oire du capitaine M ahon, du 3m0 des gardes, 
qui m ouru t des b lessu res reçues devant B ayonne le 
14 av ril 1814. » S u r la te rra sse  du m ilieu, à la tôte 
de sa tom be, est le bel obélisque de g ra n it à la m é­
m oire du capitaine H olbu rne, envoyé d ’A berdeen  par 
sa sœ u r; c 'e s t un sp lendide spécim en de g ra n it rouge 
et un  m onum ent bien exécuté. S u r la base est in sc rit



en le ttres  d 'o r : « C onsacré à la m ém oire de F rancis 
R . T . H olburne, capitaine e t ad judant du 3mo ré g i­
m ent des gardes, fils aîné de s ir  F ranc is  H ol­
burne , B a r1, qui fut g rièvem ent b lessé en condui­
san t bravem ent ses homm es contre les F rançais 
à la so rtie  de B ayonne, le 14 av ril 1814, et m ourut 
de ses b lessu res le 23 avril 1814. Il repose dans ce 
c im etière; sa p e rte  fut g randem ent ressen tie  p a r  sa 
famille affligée e t p a r  tous ceux qui le connaissaient. 
Ce m onum ent est é rigé  comme trib u t d 'affection p ar 
son unique sœ u r survivante. » La tom be est en tourée 
d 'une chaîne et de p ilie rs  de fer qui rep osen t su r  des 
socles de g ra n it; elle est sem ée de parce lles  de 
m arbre blanc, avec une cro ix  faite de parcelles de 
m arbre n o ir au cen tre . La p ie rre  tom bale prim itive, 
identique à celle du  capitaine M ahon, est au p ied . 
S u r la te rrasse  in férieure es t une tom be de môme 
form e que celle du capitaine M ahon, avec cette in s­
crip tion  : « Sous cette p ie rre  et dans la môme tom be 
rep osen t les res tes  m ortels du capitaine W h ite , du 
3me rég im ent des g ardes à p ied , et du capitaine 
J. B . Shiffner, du  3me rég im en t des g ardes à 
p ied , qui m o uru ren t des b lessu res reçues devant 
B ayonne, le 14 av ril 1814. C ette p ie rre  a  été placée 
en m ém oire d’eux, et la p ie rre  tom bale re s tau rée , p a r  
les p a ren ts  su rv ivan ts  du capitaine Shiffner A. D . 
1876. » La p ie rre  tom bale p rim itive  fut en môme 
tem ps ram enée de la fontaine où elle é ta it restée  si
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longtem ps, comme nous l ’avons d it. L 'in sc rip tio n  
était parfaitem ent conservée e t la p ie rre  aussi lisse  
que du m arbre  p a r  su ite  de l ’usage auquel elle avait 
servi. T ou t auprès se trouve un  vieux tron c  d ’a rb re , 
dont une p artie , form ant les b ra s  de la cro ix , m anque 
depuis quaran te  ans ou p lu s ; il est p ro tégé à p ré se n t 
par une g rille  de fer. U ne p laque  de cu ivre y  est 
fixée, exp liquan t que : « Ce chêne, en ce tem ps-là 
vivant, et qui avait été frappé p a r  un boulet, fut a r ­
rangé en cro ix  ru s tiq ue , e t les initiales des officiers 
en te rrés ici furent g ravées su r  son écorce p a r  leu rs 
cam arades au m om ent de leu r ensevelissem ent. »

Le coût des travaux  dans ce te rra in , y  com pris l ’obé­
lisque, l ’accès du m onum ent et les dépenses acc iden tel­
les a dépassé £400(f. 10,000) L a  tom be des capitaines 
W h ite  e t Shiffner a coûté £  16 (f. 400) Le tou t est 
sous la g arde du ferm ier, v ie illard  qu i, comme 
valet de cantine, fut blessé à la so rtie , et se p la ît de 
nos jo u rs  à raco n te r ses souven irs de l ’événem ent. Il 
reçoit annuellem ent £  1 p o u r son em ploi qu i e s t une 
com plète sinécure. A insi a été créé un nouvel objet 
d’in té rê t p o u r  tous ceux qui se soucient de v o ir  la 
m ém oire des vieux so ldats de l’A ngleterre  honorée, 
et on esp ère  qu’elle le sera tou jou rs , g râce au fond 
de rése rve .



C H A P IT R E  VI 
LES CIMETIÈRES

{suite.)

La  façon adm irable don t le cim etière du 3mo des 
gardes avait été arrangé , re je ta  tellem ent dans 

l ’om bre le vieux et vénéré  cim etière des C oldstream s, 
que M iss H olbu rne, lo rsq u ’on lu i soum it le cas, 
offrit d ’37 faire les m êm es arrangem en ts, si les G ardes 
y  consentaient. Son offre fut acceptée avec reconnais­
sance, et les travaux , com m encés im m édiatem ent, 
fu ren t term inés en 1877. On p ro cu ra  un  nouvel accès 
au te rra in , qui est agréab lem ent ab rité  p a r  le feuillage 
de chênes et de châtaign iers, à la lisière  du bois où 
avait cam pé le rég im en t. D es traces d e ten tes  et de cui­
sines de cam pagne ex isten t encore et perm etten t de 
reconnaître  le cam pem ent. Le m ur fut abaissé et on 
lui donna la form e de celui du nouveau cim etière; le 
te rra in  fut a rrangé en te rrasses, m ais on ne toucha ni 
aux tom bes, ni aux cyprès p lan tés en  1858.

La tab lette  com m ém orative est érigée à l’extrém ité 
in férieure , avec cette inscrip tion  : « C onsacré à la 
m ém oire des officiers anglais ci-après nom m és, qui 
succom bèrent g lo rieusem ent pendan t la so rtie  faite 
p a r  la garn ison  de la citadelle de R ayonne le 14 avril
1814. C oldstream  g ardes : L ieutenant-colonel G. Col­



lier, s ir  H . Sullivan, B art, M. P . C apita ines : lion . 
W . G. C rofton, W . B u rro ug h s, ad judant. E nseignes: 
F. V achell, W . P itt . 1er rég im en t des g ardes : 
Enseigne W . Vane. 3mo rég im en t des g ardes : 
Capitaines C. L. W h ite , J . B . Shiffner; lieutenant 
F. H o lbu rne, ad judant, 60mo rég im ent : L ieutenant 
J. H am ilton. Cette tab le tte  a été érigée à la m ém oire 
des officiers ci-dessus p a r  leu r ami et com pagnon 
d ’arm es à la so rtie , J . W . Ila rvey , ex-capitaine aux 
C oldstream  gardes, et depu is consul de S. M. à 
B ayonne, 1830. »

A m ain gauche du v is iteu r et su r  la même te rra sse , 
se trou ve  le nouveau m arbre  à  la m ém oire des sous- 
officiers et so ldats, avec l ’insc rip tion  suivante en le ttres 
d ’o r : « C onsacré à la m ém oire des sous-officiers et 
so ldats appartenan t à la b rigade des g ardes e t a u x lcr, 
9mo, 38me, et 47mo, rég im en ts de l ’arm ée anglaise , qui 
tom bèren t devant B ayonne le 14 avril 1814. L eurs 
co rps on t été en te rré s  p ou r la p lu p a rt, là où ils ont 
succom bé. L eurs tom bes son t inconnues m aintenant. 
Ce m arb re  a été érigé à leu r m ém oire lo rs  de la re s ­
tau ration  du cim etière A. D 1877. » V ient ensu ite  le 
m arbre  avec les initiales « C apt. M ahon, 3 rao G ds. » 
S u r le côté opposé est placé celui des capitaines 
W hite  et Shiffner, don t l ’o rig ine  est inconnue, avec 
cette in scrip tion  : « C onsacré à la m ém oire du capi­
taine C. L . W hite , âgé de 32 ans, du capitaine J . B. 
Shiffner, âgé de 25 ans, du 3me rég im en t des g ardes à



pied, qui furent tués à la so rtie  de B ayonne, le 14 
avril 1814. » Le m arbre qui v ient ensuite p o rte : « Au 
capitaine H. (H olburne) 3mo des gardes. » D ans le 
milieu, devant la tab le tte  com m ém orative, est une 
p laque de m arbre avec cette note :

« Les co rps des officiers du 3m0 des gardes, 
C apitaines W b ite , Shiffner et M. (Mahon), et celui 
du capitaine H . (H olburne) (et non lieutenant comme 
dans la tablette com m ém orative), ne reposen t pas ici, 
m ais su r  l ’em placem ent dn camp de leu r rég i­
m ent, à environ  un mille de l 'e s t de ce cim etière. 
L eu rs lom bes on t été c lô turées à de nouvelles p ie rre s  
élevées à leu r m ém oire A. D . 1876. »

Au m ilieu de la seconde te rra sse  se trouve la 
tom be du généra l H ay, p rim itivem ent dans le cim e­
tière  de S t-E tienne , avec cette in sc rip tion  : « C ette 
tom be est placée p a r  les officiers du 3e bataillon du 
1er royal écossais, en tém oignage de resp ect p ou r 
la m ém oire de feu le m ajor-général H ay, com m an­
dant la l r0 b rigade de la 5° d iv ision  de l’arm ée b r i­
tann ique, qui succom ba vaillam m ent en défendant le 
te rra in  dans lequel son co rps a été déposé, le 
14 avril 1814, à l’âge de 52 ans. N. B . C elle p ie rre  a 
été rap po rtée  de l ’angle N. E . du cim etière de 
S t-E tienne p a r  su ite  de l’ag rand issem en t du sanc­
tua ire  A. D . 1868. »

Les au tres m arbres sont ceux des lieutenants- 
colonels s i r  H . S. (Sullivan) et G. C. (Collier) e t des



capitaines C. (Crofton) e t B. (B urroughs) des 
C oldstream . S ur une p laque de m arbre b lanc fixée 
su r la v ieille cro ix  de p ie rre  placée en 1814 à la 
tôte des tom bes des colonels, on lit ces v ers  :

« In  hope b eneath  the  Cross 
T hey  re s t  in  w a rfa re  slain ,

W aiting  th e  tru m p e t call,
In  peace  to  r ise  a g a in .

« D ans l’espoir de la  ré su rre c tio n , sous cette  cro ix  
Ils  reposen t, tu és  p a r  la  g u erre  

A ttendan t l’a p p e l de la  tro m p e tte ,
P o u r se re le v e r en  paix

S ur la te rrasse  d ’en trée  se trouven t les m arbres 
consacrés aux enseignes V. (Vachel) et P . (Pitt) des 
C oldstream , à l ’enseigne (Vane) du 1er des g ardes 
et au lieutenant H am ilton du 60e rég im en t. Le 
m arbre dédicato ire, jad is  placé su r le m ur en 
dehors de l’en trée, est m ain tenant s u r  la te rra sse .

Il po rte  l ’in scrip tion  su ivan te en anglais : « Lieu 
où furent ensevelis les officiers anglais, la p lu p a rt 
des g ardes C oldstream , qu i tom bèren t dans l ’action 
qui eut lieu p rè s  d ’ici dans la m atinée de la so rtie  de 
la citadelle de B ayonne, le 14 avril 1814 » et en 
français : « Tom beaux des officiers anglais tués au 
champ de bataille p rè s  de ces lieux , le 14 avril 1814. »

A quoi on a ajouté : « Ce te rra in  fut acheté p ar 
les G ardes en 1814. R estau ré  p a r  eux en 1830 
et en 1858, il a été misjdans sa form e actuelle p a r  m iss 
olb u rne de B ath, A. D , 1877.



L ’ensem ble de ces travaux a coûté £  150 (f. 2750). 
Il a été fait allusion à un fonds d ’en tre tien . Ce 
fonds consiste en une somme de £  420 (f. 10,500) 
en tro is  p ou r cent consolidés, déposée p a r  miss H ol­
b urne  en tre les m ains de m andataires qu i sont 
actuellem ent le chapelain de B ia rritz , R év. A. B. 
C ross, ex  of/îcio; le colonel P igo t, de B ath , et 
M. P . A. H u rt, de S t-E tienne , B ayonne. Le 
Foreign-office s’es t opposé à ce que le consul fût 
un des m andataires, mais il a form ellem ent autorisé 
les consuls de B ordeaux  et de B ayonne à veille r à la 
stric te  exécution des ouvrages d ’en tre tien , et l ’acte de 
dépô t leu r donne la faculté d ’y  p ro céd er eux-m êm es 
à défaut des m andataires. Il sem ble donc q u ’on ne 
puisse pas c ra in d re  que les p ieux  d ésirs  de miss 
H olburne cessent jam ais d ’ê tre  accom plis.

L ’œ uvre noble et patrio tique en trep rise  à la 
m ém oire des g ardes et la pensée que ta n td ’officiers et 
soldats qui avaient succom bé dans la même cam pagne 
étaien t totalem ent oubliés, ou q u ’on ign ora it l’em pla­
cem ent où rep osa ien t leurs restes , condu isiren t à se 
dem ander si l ’on ne p o u rra it pas faire quelque chose 
p o n r rem édier à cette négligence involontaire. La 
coïncidence de l ’érection  d ’une nouvelle église 
anglaise à B ia rritz  sem blait offrir l’occasion désirée . 
C’est a lo rs que fut adressé l’appel ci-après, don t le 
succès ne doit pas para ître  douteux.

Cela fait, l ’A n g le te rre , dans ce cas-ci du m oins,



ne m érite ra  pas le rep roche d ’avoir négligé la mé­
m oire de ses fils et so ldats fidèles. L ’achèvem ent 
récen t du m onum ent national élevé à leu r général à 
S t-Paul, ne laisse place à aucune objection fondée 
su r le laps de tem p s écoulé.



A P P E L
POUR LA TOUR COMMÉMORATIVE PROPOSÉE DANS 

LA NOUVELLE ÉGLISE ANGLAISE DE BIARRITZ

Année p a r  année d isp a ra issen t ra p id em e n t les signes m is à 
la  hûte et les m onum ents qui on t reco uvert les re s te s  des offi­
ciers A nglais tu és  dans le su d -o u est de la  F rance  p e n d a n t la  
cam pagne de 1813-1814, e t d ans beaucoup  de cas il e s t  de­
venu im possib le  de découvrir le lieu  de leu r sép u ltu re  : cela 
à  une époque où  la  contrée tém oin  de leu r b rav o u re  
e s t  v isitée chaq ue  h iver p a r  les foules pacifiques, m ais de 
p lus en p lus nom breuses, de leu rs  co m p a trio te s .

A vant que la  m ém oire  de ces b ra v e s  d isp a ra isse  com plète­
m ent, on a pensé  que leurs p a re n ts  su rv iv an ts  e t leu rs  des­
cend an ts, leurs ancien s com pagnons d ’a rm es, le co rps  a c tu e l 
des officiers e t le p ays to u t e n tie r  se ra ien t b ien a ises de se 
ré u n ir  dans un effort p o u r conserver quelque souven ir de leu rs  
actions, un m ot au m oins d isan t le lieu  où ils o n t succom bé. 
U ne occasion p o u r le  fa ire  se p résen te  sous form e de l’addition  
d ’une to u r-p o rc h e  à  la  nouvelle église  a n g la ise  en voie d ’é rec­
tion à  B ia r ritz . O n se  p ropose  de b â t i r  cette  to u r do n t le  coût 
e st e s tim é à  env iron  £  1000 (fr. 25,000) e t d ’in scrire  su r des t a ­
b lettes à  l’in té rie u r les nom s, g ra d e s  e t  rég im en ts  de tous les 
officiers qui fu ren t tu és  d ans les d iv e rs  engagem en ts , depu is 
le  passag e  de la  B idassoa, 7 O ctobre 1813, ju sq u ’à  la  so rtie  
de Bayonne, le 14 A vril 1814, avec m ention de l’action  d ans 
laquelle  ils succom bèren t, e t le  no m b re  de sous-officiers e t de 
so ld a ts  qui les su iv iren t d ans la  tom be en m arc h a n t d ans le  
se n tie r  du d ev o ir.

Les listes su iv an tes  m on tre ron t com bien ra re s  so n t les m a r­
ques com m ém oratives, com parées avec le no m b re  des m o rts .

Celles qui se tro u v en t d ans le  vo isinage de Toulouse fu ren t 
réunies e t re s ta u ré es , il y a quelques années, p a r  o rd re  de 
l ’e m p ere u r N apoléon III. Une sim p le  p ie rre  d a n s  le lieu connu 
sous le nom  de J a rd in  du m aire , p rès B iarritz , p o rte  les nom s 
de tro is  officiers des ga rdes  tués p rè s  de là .  Les tom bes non 
pro tégées ju sq u ’a lo rs  de q u a tre  officiers du  3“ « des ga rdes  
à  S a in t-E tien ne  de Bayonne, on t été  d e rn ièrem en t c lô tu rées, 
les p ie rres  renouvelées, e t un bel obélisque de g ra n i t  é rigé  
à  la m ém oire du cap ita in e  H olbu rne  p a r  son un ique soeur s u r-
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vivan te , m iss H olburne, de B a th , qui a égalem ent re s ta u ré  
com plètem en t le  c im etière  des g a rd e s  G oldstream  d a n s  les 
m êm es lieux, et p o urvu  lib é ra lem en t, p a r  un e  som m e dépo­
sée à  ce t effet, à  l ’e n tre tien  fu tu r des deux te r ra in s .  T outes 
trac es  d ’ensevelissem ents q u ’on s a i t  a v o ir eu lieu d a n s  d ’a u tre s  
localités on t d isp a ru . D ans ces c irconstan ces, on s ’e s t  réso lu  
à fa ire  le  p ré sen t Appel d a n s  la  confiance qu ’un p a trio tiq u e  
re sp ec t p o u r  ces g lorieux  souven irs  a ssu re ra  le  ra p id e  succès 
de l’ob jet en vu e . Les c om m and an ts  de rég im en ts, e t tou tes 
a u tre s  p e rson nes p o sséd an t des renseign em en ts suscep tib les 
de ren d re  la  lis te  com m ém orative  aussi com plète  que possible, 
son t p rié s  avec ins tance  de les com m uniquer aux  sou ssign és, 
qui s’e m p resse ro n t d e ré p o n d re  à toute  dem ande et dereccv o ir 
les o ffre s . On p e u t au ss i fa ire  d irec tem en t des versem en ts  en 
A ng le te rre  a  MM. B osanquet, S a it  e t C» L om bard  S treet, 
L ondon, ou à  MM. Moore and R obinson, B anq u iers, W irks- 
w o rth  p o u r  com pte de « la  to u r  com m ém orative  de B ia rr itz . »

REY. A .  13. GROSSE, Chapelain. B iarritz , 
A d m i n i s t r a t e u r  d u  f o n d s  d e  M iss H o l b u r n e

P H I L I P  A .  H U R T ,  E s q „  B ayonne, 
a d m i n i s t r a t e u r  d u  f o n d s  d e  M i s s  H o i .b u r n e



APPENDICE

La descrip tion  suivante des au tres tom bes d u  sud- 
ouest de la F rance  ne peut m anquer d ’être  agréable 
à quelques lec teu rs, bien que le résu lta t en soit 
d ’allonger un peu  p lus no tre  réc it que nous ne 
l’aurions d é s iré .

D ans le Ja rd in  du m aire, p rè s  B iarritz , e st une 
p ie rre  carrée don t le modèle est c i-con tre  : à la 
m ém oire de tro is  officiers des gardes.

Dans le voisinage de T oulouse se trouve un beau 
m onum ent élevé au colonel F orb es, du 45° rég im ent, 
et restau ré  p ar Napoléon III. Il a environ  tre ize  ou 
quatorze p ieds de haut, et est en excellent état. Une 
tablette en m arbre  blanc à la base po rte  l’inscrip tion  
suivante ;

« B ataille de Toulouse 
« 10 avril 1814,

« A la m ém oire du colonel F o rb s  (s/c).
Une dame de Toulouse a p ro cu ré  à l ’au teu r du 

p ré sen t écrit, p a r  l’in term édia ire  d ’un am i, une 
esquisse de cette tom be, ainsi que la descrip tion  et



CI  ^  G I T

LE LIEU COLONEL
S . C.  MARTIN. 

LES CAPITAINES 
THOMSON E T  WATSON. 
DE LA GARDE ROYALE 
DE S M BRITTANNIQUE 
TUE SUR LE CHAMP DE 

BATAILLE LE 14- 
DECEMBRE. 1813.

M o n u m e n t  é l e v é  a u  C o l . M a r t i n  e t  a u x  C a p i t a i n e s  T h o m p s o n  
e t  W a t s o n .

Reproduction exacte de l’inscription : celle dernière contient trois 
fautes : L a  lettre  P  manque au nom Thompson ; la  da te  d u  14 au 
lieu de celle du  12 décembre, jo u r  de la bataille, et « tué  » p o u r  « tués. »



les dessins de quelques au tres qui se trouven t dans 
les mêmes lieux.

Voici sa le ttre  :

« Au R év. W . W eb ste r, S t-Jean  de Lux.
« T oulouse le 12 avril 1876.

« C her M onsieur,
« Je vous envoie en même tem ps les esquisses et 

les inscrip tions que j ’ai pu découvrir avec l’aide du 
vieux fossoyeur qu i a p lus de quatre  v ing ts ans. Feu 
l’E m pereur, à la requête  du gouvernem ent anglais, 
avait donné des o rd res p ou r l’érection  d’un m onu­
m ent aux officiers tués à la bataille de T oulouse.

D es fonds fu ren t votés, mais ton t cela finit sim ple­
m ent p ar la réuuion  de toutes les tab lettes commé­
m oratives qui p u re n t ê tre  trouvées et que l ’on en­
tassa dans la chapelle du cim etière, où je  me ren d is  
et reconnus celles que je  vous envoie, ainsi q u ’une 
qui est en deho rs de la v ille, dans une p ro p rié té  
particu lière  p rè s  de laquelle, d it-on , p lu sieu rs 
officiers furent tués et en te rrés . Le nom seul du 
colonel F o rb es a été inscrit.

Voici les in scrip tions :
« 1° Ici repose le corps de R o bert M acyntyre, du 

53e rég im en t d ’infanterie de sa M ajesté b ritann ique . 
Il qu itta  cette vie en sep tem bre 1815, à l’âge de 
42 ans.



« 2° Ce m onum ent a été consacré à la m ém oire de 
H en ry  B righ i, m ajor du 87° rég im en t de S. M . B. 
qui a été tué le 10 avril 1814 sous les m urs de T ou­
louse.

« 3° C onsacré à la m ém oire de l’honorable F ranc is  
W hee le r H ood, colonel dans l ’arm ée b ritann ique  et 
assistan t ad judant généra l de la seconde d iv ision  des 
forces p lacées sous le com m andem ent du duc de 
W elling to n . Né le 4 octobre 1781. F rappé  dans l ’af­
faire d ’A ire  le 2 m ars 1814. Son co rps fut en te rré  
dans le cim etière de cette place avec les honneu rs 
dus à son g rade et à ses hautes vertus m ilitaires.

Ce qui su it se trouve su r  une tablette unie, sans 
détails d ’ornem entation:

« C aroli Johannis G ordon  A rm igeri, in Xma 
legione equitum  regalium  capitani qui dum turm am  
suam in preelio p ro pe  Tholosam  ducebat honestœ  
m orti occubuit. O m nibus suis charus e t defletus. 
Æ ta tis  suœ  XXVII. F iliu s e ra t, natu m axim us 
Johannis et C atharinœ  G ordon  à C liftoniâ G loceste- 
riensi in A nglia qui hoc m onum entum  fieri fecerun t.



APPENDICE II

D epuis la publication  des lignes qui p récèden t, 
l ’au teu r a été inform é de l’existence de deux  autres 
tom bes. La p rem ière  est placée dans l’ouverture  fo r­
mée p ar deux arc-bou tan ts dans la p artie  sud  de l’é­
g lise de B idart. C’est un m onum ent m assif, ayant 
quatre  faces, d ’environ  1 m. 25 de haut, surm onté 
d’une u rne funéraire de p ie rre . S u r des tab lettes de 
m arbre b lanc, in sérées dans les tro is  p rem ières  faces, 
on lit les in sc rip tio n s  suivantes en français :

S ur la face p rinc ipa le  —  « A la m ém oire du lieute- 
nan t-co lonelB ichard  Lloyd, tué au com bat de la Nive, 
le 11 D écem bre 1813, à la tête d u 8 4 mo rég im en t d ’in ­
fanterie anglaise , à l’âge de 37 ans. A dm iré et re s ­
pecté de sa p a trie  reconnaissante, honoré e t estim é 
p a r  ses officiers et ses so ldats, chéri e t reg re tté  de ses 
nom breux am is. »

S u r la face de d ro ite , surm ontée p ar les arm es de 
la famille —  « Ce m onum ent lui a été élevé p a r  sa 
veuve (avec l ’au torisation  des au to rité s  françaises) 
p ou r p e rp é tu e r le souvenir de ses v ertus, comme té­
m oignage de sa félicité p assée, et dans l’hum ble espé­
rance d ’une réun ion  heureuse. »
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S ur la face de gauche — «L ecteur, à quelque nation 
qne tu appartiennes, réfléchis en contem plant ce tr ib u t 
de l’affection conjugale, que l’am our de la patrie , 
l’honneur, la philanthropie et le resp ect des restes des 
homm es m éritan ts et valeureux son t naturels dans 
tous les pays. »

C ette tom be a été dern ièrem en t réparée p a r  le curé 
de B idart à la requête des p aren ts  du colonel 
Lloyd.

Dans le couran t du mois de mai 1881, l’au teu r a pu 
ram ener d ’une fontaine p rè s  du cim etière des C o lds- 
tream , où elle avait servi pendan t des années de 
p ie rre  à laver le linge, une des p lus in téressan tes 
re liques de la g uerre . Elle es t fixée m aintenant contre 
le m ur in té rieu r du cim etière. La p lanche c i-con tre  
est un fac-sim ilé de l’inscrip tion , don t voici la traduc­
tion :

« 1814 
W m Yuill

« S ergen t p o rte-d rapeau  au 3me bataillon du l 8r 
« des g ardes à p ied , tué p ar un coup de m itraille le 
« 7 A vril.

« Aimé p a r  le rég im en td an s lequel il serv it 20 ans.
« —  U n ami de la v érité . —

« Il aima son ro i, zélé p o u r son pays, il ren d it le 
« d ern ier so up ir en défendant sa ju s te  cause. »

« A dieu, mon ami.
5.



Les d e rn ie rs  mots fu ren t p robab lem en t ajoutés p a r  
un cam arade, quand le rég im en t qu itta  le pays. Une 
pho tograph ie de cette p ie rre  a été p résen tée  au mess 
des sergen ts des g re n a d ie rs -g a rd e s  p ar le colonel 
P h ilip  Sm ith.

La le ttre  su ivante, qui se trouve aux archives du 
consulat de B ayonne, et d on t l ’au teu r de ce travail n ’a 
eu connaissance que d ern ièrem en t, pa ra îtra  p r o b a ­
blem ent assez in té re ssan te  p o u rju stif ie rso n  in se rtio n , 
ca r elle écla ire d ivers po in ts  res tés  douteux ju s q u ’ici. 
E lle  fut ad ressée  p ar l’ag en t consulaire de B ayonne, 
C apitaine H arvey , au so us-secré ta ire  d ’é ta t aux 
Affaires E tran g ères  :

« A Joseph P lanta, Esq, sous-secrétaire d 'E ta t pour  
les Affaires Etrangères.

« H . B . M. C onsulate, B ayonne, 
14 jan v ie r 1826

« M onsieur,
« J ’ai l’hon neu r de vous in fo rm er que j ’ai reçu  seu ­

lem ent le 13 couran t vo tre  le ttre  du 31 D écem bre, 
concernant le te rra in  d ’ensevelissem ent m entionné 
dans l’ex tra it de la le ttre  du  g énéra l A inslie qui l ’ac­
com pagnait. Ce re ta rd  est dû  à l ’a rrê t de la m alle- 
poste de P a r is , à L angon, en tre  M ont-de-M arsan et 
B ordeaux . La raison  en est, p a ra ît- il, dans le d é b o r­



dem ent des eaux, e t comme cela arrive  fréquem m ent, 
je  cro is de mon d evo ir de vous en faire p art.

« Je reg re tte  de n ’avoir pas connu l’arrivée  du géné­
ra l A inslie à B ayonne, car certainem ent nul ne pou ­
vait s ’in té re sse r p lu s  que moi aux tom bes de quel­
ques-uns de m es m eilleurs am is et frères d ’arm es, 
particu lièrem ent à celle du capitaine C rofton, qui fut 
tué à mon côté, en venant à m on secours de son 
p ro p re  m ouvem ent, comme com m andant du p ique t 
des g renad iers  des C oldstream .

« Je  ne su is pas su rp ris  que le général A inslie ait 
trouvé le te rra in  rem pli de folles herbes. Je  le fais 
nettoyer de tem ps en tem ps, m ais, obligé de g a rd e r  la 
cham bre depuis p lu sieu rs m ois, p a r  l’effet d 'une b les­
su re  reçue à la so rtie  en question , je  n ’ai pu  re to u rn e r 
v is ite r ce tr is te  lieu.

« L ’endro it où les gardes C oldstream  sont ensevelis 
est situé dans le départem en t des L andes, com m une 
de S aint-E tienne, à  environ un m ille e t demi de la 
ville de Bayonne. C’est une petite  pièce de te rre  
carrée , isolée su r  une p en te , ferm ée p a r  un m u r d ’en­
viron  h u itp ied sd e  haut, solide et en bon état, avecdes 
m arches de p ie rre  p ou r m onter et descen d re ; une 
rangée de saules est plantée dans l’in té rieu r. Les 
p ie rre s  tom bales, avec les initiales seulem ent, n ’ont 
pas p lus d ’un  p ied  de haut e t so n t en mauvais état. 
Il y  a eu jad is  au cen tre du cim etière une cro ix  de 
bois rouge de douze p ieds de haut avec cette in sc rip ­



tion  : « C oldstream  gardes, 14 A vril 1814 ». La cro ix , 
ayant fini p a r  p o u rr ir , fut enlevée et rem placée p a r  
une petite  cro ix  de p ie rre , m ais sans inscrip tion .

« Q uant à la question de g a rd e r  le te rra in  lib re  de 
m auvaises h erbes , je  ferai le nécessaire et désignerai 
à cet effet une personne qui recevra  de moi les 
25 francs annuels alloués p a r  les L ords du T ré so r  à 
la suggestion  du général A inslie . M ais comme il est 
naturel que je  me sen te in téressé  p a r  tou t ce qui 
regarde ce cim etière, j ’esp ère  que vous m ’excuserez 
si je  fais aussi une p roposition  aux L ords du T ré ­
so r, c ’est-à-d ire q u ’il p la ise  à leu rs  S eigneuries 
de m’au to rise r  à m ener à bonne fin un p ro je t que le 
m anque de m oyens m ’a seul em pêché de réa lise r 
depuis longtem ps; je  veux d ire  de couv rir le lieu de 
l’ensevelissem ent avec des dalles, d ’ind iqu er chaque 
tom be seulem ent p ar des in itia les, et d ’érig er contre 
l ’un des m urs à l ’in té rieu r un  m onum ent de m arbre  
sim ple avec les nom s et g rades de m es frères d ’arm es 
en tou tes le ttre s , ainsi q u ’une inscrip tion  b ien  appa­
ren te à l’ex té rieu r, ind iqu an t le lieu où les g ardes 
C oldstream  ont été en terrés.

« Je  vous envoie avec la p résen te  les nom s des 
officiers.

« J ’ai l’honneu r d ’ê tre , M onsieu r, e tc ., etc.
« J . V. H A R V EY .

« H. D. C apitaine C oldstream  G ardes, 
« H . B. M. A gent C onsulaire.



Noms et g rades des officiers, tran sm is à M. P lan ta  
dans la p récédente le ttre , tués à la so rtie  de Bayonne 
le 14 A vril 1814, et en terrés au cim etière des gardes 
coldstream  :
Lieutenant-colonel. S ir H enry  Sullivan, B t. M . P .

—  —  . Collier
Capitaine. . . .  H onorable W . Crofton

—  . . . .  W m B urroughs 
E nseigne. . . . W m Vachell

—  . . . . W m P itt
—  . . . .  Vane, (m ain tenant 1er G renad ie r

gardes.)
— . . . .  H am ilton, 60® rég im ent.

Officiers tués à la sortie  de B ayonne et en te rrés
dans un vallon voisin  : (Le te rra in  n ’ayant pas été 
acheté, ni aucune dém arche faite p o u r le c lô tu rer, esl 
devenu un fourré p resqu e  im pénétrable).

Capitaine W h ite , 3® G ardes à pied
—  Schiffner, fils de S ir G. Schiffner B art,

3® G ardes à pied 
E nseigne et lieutenant H o lbourne, fils de S ir  F . 

H olbourne, B a r1, 3® G ardes à p ied , adjudant.
E n te rré s  dans un  ja rd in  ap pa rtenan t à M. C om e- 

m alle, à  B idart, à moitié chem in en tre  Saint-Jean de 
Luz et B ayonne, et tués avant la so rtie  de B ayonne : 

Capitaine T hom pson , 1er (ou g renadier) gardes
—  W atso n , 3® gardes à p ied , fils unique du 

g énéra l W atson  et neveu de L ord  C arew .



Lieutenant-colonel M artin , 1er(ou grenad ier) g a rdes
Capitaine L etou r, l or g ardes (en terré  à S ain t-Jean  

de Luz.
On rem arquera  que la date de la subvention de 1 livre 

annuelle (f. 25) pour l ’hom m e chargé de p re n d re  soin 
du cim etière C oldstream  rem on te  à 1825.

Une om ission à re lev e r est celle du capitaine 
M ahon, don t la p ie rre  tom bale p rim itive  était encore 
en 1876 dans un te rra in  non-c lô tu ré . L ’absence de ce 
nom su r  la tablette érigée dans le cim etière des 
C oldstream , a conduit l’au teu r de ce travail à p en se r 
que le capitaine Ila rv e y  ign ora it l ’existence de ces 
tom bes. L ’e rre u r  dans l ’o rthog raphe du nom du 
capitaine H olburne et celle relative à son g rade su r 
les tab le ttes, p rouven t q u ’il n ’a pas v isité les lieux, 
car le nom  et le g rade de cet officier son t correctem ent 
écrits su r  la p ie rre  p rim itive élevée à sa m é­
m oire.

Cette le ttre  nous fait connaître  que l ’ach a td u te rra in  
du cim etière des C oldstream  a été fait an térieu rem en t 
à 1826, bien que la date exacte de l ’achat reste  in c er­
taine.

L ’ex istence de cette tab le tte  p rincipa le  e t de celle 
placée à l’ex té rieu r, en 1852, quand  l’au teu r v it le 
te rra in  p o u r  la p rem ière  fois, a insi que les p ie rre s  
plates su r  les tom bes avec les in itia les, p ro uv en t que 
le capitaine Ila rvey  fut au to risé  ju s q u ’à un certain  
point à sa tisfa ire son désir.



La question  de la petite  cro ix  de p ie rre  est égale­
m ent éclaircie p a r  la lettre .

On n ’a rien  pu apprendre  d 'une tom be à un  capitaine 
L etour. Aucun au tre  docum ent re la tif aux cim etières 
n 'ex iste  dans les arch ives du consulat de B ayonne.

Il peut à p ré sen t ê tre  in téressan t de connaître p ou r­
quoi le m onum ent com m ém oratif p ro po sé  à B iarritz  
a p ris  sa forme actuelle et les ra iso ns p o u r lesquelles 
on s ’est écarté du p ro je t p rim itif. A près des efforts 
incessants p ou r o b ten ir  des fonds, on a ju g é  en 1881 
q u ’il sera it difficile d ’en réu n ir  suffisamment p o u r la 
to u r  dans une période de tem ps ra isonnable . C’est 
pourquoi, dans un m eeting paro issia l tenu  à B iarritz  
le m ardi de P âq u es de cette même année, fu t voté 
son rem placem ent p a r  un beau porche ouvert, dont 
les tablettes com m ém oratives o rn era ien t les parois 
in térieu res.

Le plan du p orch e , exécuté p ar M. M ilcham , arch i­
tecte de l ’église, fu t universellem ent approuvé. Les 
listes des nom s à inscrire  ayant été p réalab le­
m ent contrô lées p a r  les arch ives rég im en ta ires ainsi 
que p ar celles du m inistère de la g u e rre  (grâce à 
l'obligeance de S. A . R . le com m andant en chef), 
l’exécution  des tab lettes fut confiée à M. P hysick , 
qui a renouvelé l 'a r t  ancien des in scrip tion s à la mine 
de p lom b, et a trè s  habilem ent m ené ce travail à bonne 
fin. U n nouvel appel de fonds fut fait en même 
tem ps, et p lus ta rd  en 1883 et 1885.



Dans le d e rn ie r appel se trou ve  la descrip tion  su i­
vante du m onum ent;

« Le m onum ent com m ém oratif consiste en un grand  
porche o uvert du XIVe siècle donnant accès à l ’église 
anglaise, p ro tégé p ar des p o rte s  de fer forgé, avec 
un toit de p ie rre  à pente rap ide . D ans l’in té rieu r sont 
des tab le ttes  en m arbre  blanc de S ic ile , dans 
des cadres go th iques, p o rtan t des inscrip tions 
à la m ine de plom b ; su r  la m oulure de ces 
cadres co u ren t les écussons des rég im ents ex istant 
à cette époque, exécutés en plom b su r  m arbre  
blanc.

« P lu s ie u rs  écussons nationaux com binés avec un 
feuillage em blém atique son t sculptés dans la p ie rre  
au dessus des tab le ttes, et su r  les niches des arches 
légères qui su pp orten t le to it. L a  scu lp tu re  à l ’exté­
rieu r du P o rch e  se com pose d ’une bande de feuillage 
courant to u t au tour de l ’édifice, avec la devise « A d ' 
Dei gloriam  et in mém oriam  » su r  chaque porta il. 
Une fenêtre q uatrefeu illese t une petite  niche gothique 
o rnen t le p ignon . T ou t le travail a été adm irablem ent 
exécuté.

« N i peines ni dépenses n ’ont été épargnées 
p our o b ten ir un docum ent exact et un m onum ent 
im périssab le digne de son objet.

« D e g ra n d s  rem erciem ents son t dus à tous 
ceux qui on t contribué avec tan t de zèle à 
ce ré su lta t, tan t en A n g le te rre  que su r les lieux.



« Les frais d on t le détail e s t donné ci-dessous se 
sont élevés à £  1504.00.6 (fr. 37.600.60) :
L'édifice com plet, p a r  M. Jo liy , e n tre p re n e u r

p o u r la  re s ta u ra tio n  de la  ca théd rale  de B ayonne £  839.10.0
T able ttes e t écu*sons p a r  M. Physick, t ra n sp o r t ,

e tc ........................................................................................  391. 2. 8
S cu lp teu rs de la  ca théd rale  de B ayonne.................. 123. ». »
Portes de fer, s e r ru r ie r  du pays. S t-E tienn e  . . 78. 8. 6
Plans, M .M ilcham ............................................................  21. ». »
Architecte. M .Louis, de B ia rritz ............................... 9. 7. »
A vertissem ents fra is  d ’im pressions, de poste, e tc . 29.10. 6
Menues dépenses d iv e rses .............................. ■ . . 5. 5. 4
M arbres ex tra  (donation  sp é c ia le ..............................  6.16. 6

£  1504.00. 6

S ur cette som m e, £  400 furent avancées pou r 
payer les travaux  en 1883, et dans la p ré sen te  année, 
la som m e de £  186. 3 s. 4 d ., non enco reversée, a été 
rem ise comme offrande de ju b ilé , m arquant ainsi la 
vraie date de ce qu i peut ê tre  appelé l'achèvem ent de 
l’œ uvre.

Bayonne le 15 mai 1887 
P . A. H u r t .
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N o. 2 .—On th e  g a b le  w a l l  op p o site . 
L IN E  BATTALIO NS.

F ir s t  F o o t  (T he R o y a l  S o o ts ).
R . f . —i. Oct. 7.—iii. Dec.—i. Dec. 12.— v. Apl. 14.

S eco n d  F o o t (T he Q u ee n ’s  R o y a l) .
R. F .—ii. Nov. 10.

T h ir d  F o o t (T h e  B u ffs).
n . c . o .—i. Feb. 15. r . f .—iii. Nov. 10
R .  f . —iii. Dec. 13.—i. F eb . 14..—iii. Feb. 15.—ii. M ar. 2. 

F o u r th  F o o t (K in g 's  O w n).
N .  c . o .— i. Dec. 13.
R . f . — i .  Nov. 1 0 .— i .  Dec. 9 .— v. Dec. 1 0 .— v i .  Dec. 1 1 .

F if th  F o o t.
L t .  HOPKINS, O r t i i e z , Feb. 27.
n . c . o .—i. Nov. 10.— i. Feb. 2 3 —  i. F eb . 27.
R. f . —iv .N o v . 10.— vi. Feb. 23.—iv. Feb. 27.—i. M arch 19.

S ix th  F o o t.
Ga pt . SHAW, B idassoa , Oct. 7.
Lt . PATULLO, Orth ez , F eb . 27.
L t . HENRY SC O TT, Orth ez , Feb. 27.
n .  c .  o .—v .  Feb. 27.
R .  f . —x i .  Oct. 7.—  i .  Nov. 1 0 .—x i x .  F e b . 27.

S e v e n th  F o o t (R o y a l F u s i l ie r s ) .  
n .  c .  o .— i. F eb . 27. 
r .  f . —v. Feb. 27.—i. Apl. 10.

N in th  F oot.
L t.  P. L. LEM ESURIER, N i v e , Dec. 10.
E n s . GEO. BOLTON, N i v e ,  Dec. 10.
N . c . O.—i. Dec. 9 . r . F .—v iii . Oct. 7.

r . f . —i. Dec. 9.— x. Dec. 10.—xiv. Dec. 11.— ii. Alp. 14.
E le v e n th  F o o t.

L t.  WM. DUNKLEY, T o u l o u s e ,  Apl. 10.n . c .  o .—i. A pl. 10.
r .  f  — i i i .  Nov. 1 0 .— i .  Dec. 9  —x i i i .  A pl. 1 4 .

T w e n th ie th  F o o t.
Ma j . J . BENT, Orth ez , Feb. 27.
Ca pt . J . D. E . De  St . AURIN, Or t h ez , Feb. 27.
Lt . J .  MURRAY, d .o .w . Or th ez , M ar. 7.R- f .— xvi. Feb. 27.— ii. Apl. 10.



T w e n ty -T h ir d  F o o t  (R o y a l W e ls h  F u s i l ie r s ) .
n . c . o . — i .  F eb . 27.
r . f . —x v .  Feb. 27.—i. Apl. 10.

T w e n ty -F o u r th  F o o t.
r . f .—i. Feb. 27.

T w e n ty -S e v e n th  F o o t  ( I n is k il l ln g s ) .
M ai. TH O S. JOHNSTONE, N i v e l l e , Nov. 10.
L t. WM. LEWANLEY, N i v e l l e , Nov. 10
C a p t . FRANCIS BIGNALL, T o u l o u s e , Apl. 10-
L t. HUGH GOUGH, T o u l o u s e , Apl. 10.
n . c. o .—i. N ov. 10.—i. F eb . 27.—ii. A pl. 10. 
r . f .—viii. Nov. 10.—xxi. Apl. 10.

T w e n ty -E ig h t  F o o t.
Capt. A. GALE, d . o. w .  G a r r is , Feb. 15.
L t. STEPHEN GORDON, Lem beye, M ar. 18.
Ca pt. CARROL, d .  o .  w .  Lem beye, A pl. 7.
n . c. o .—Ba ngher , d . o .  w . —Dec. 8.—i. Mar. 18.—d r . — 

i. Dcc. 9.
r . f  —vi. Dec. 9 —vi. Dec. 13.—i. Feb. 15.—vi. M ar. 18. 
r . f . —iii. Apl. 10.

T h ir t y - F ir s t  F o o t.
E ns. HARDY, d . o . w .  Niv e , Dec. 13.
Bt . Ma j . FEARON, d . o . w .  Ga r r is , F eb . 15.
r . f . —i. Nov. 10.—vii. Dec. 13.— i. F eb . 15.

T h ir ty -S e c o n d  F o o t.
E n s .  J .  O. BRYON BU TLER, N iv e l le ,  Nov. 10.
n .  c. o .—i. Nov. 10.
r . f . —iv. N ov. 1 0 .—ii. Dec. 9 .

T h ir ty -F o u r th  F o o t .
M a j . JA S . H. BAKER, d . o .w . T o u l o u s e , A pl. 11.
r . f .— i . Nov. 10.— i .  Dec. 9.—ii. M ar. 18.—ii. Apl. 10.

T h ir ty -S ix th  F o o t.
L t. P. J .  BONE, d .o .w . T o u l o u s e , A pl. 10.
E n s . J .  CROMBIE, T o u l o u s e , A pl. 10.
n . c. o .—iii. Apl. 10.—d r .—i. Nov. 10. 
r . f .—iv. Nov. 10.—xxxv. Apl. 10.

T h ir ty -E ig h th  F o o t.
r . f .—i. Oct. 7.—ii. Dec. 9.—vi. Dec. 10.—ii. Dec. 11.
R. f .— ii. Apl. 14.



LINE BATTALIO NS—Continued 
T h ir ty -N in th  F o o t.

n . c. o .—ii. F eb . 15.
r . f . —vi. Nov. 1 0 .—i. Dec. 9 . —i. Dec. 1 3 .—xi. Feb. 1 5 .

F o r t ie th  F o o t.
E n s . ALEXR. DOBBYN, Niv e ll e , Nov. 10.
n . c. o .—i. Nov. 10.
r .  f . —xvi. Nov. 1 6 .— i. Feb. 2 7 .—xv. Apl. 1 0 .

F o r ty -S e c o n d  F o o t (R o y a l H ig h la n d e r s ) .
C a p t . GEO. STEW ART, N i v e , Dec. 9.
L t . JA S. STEW ART, N i v e , Dec. 9.
L t . J .  W. INNES, A d j t . O r t h e z , Feb. 27.
C a p t .  JOHN SWANSON, T o u l o u s e , Apl. 10.
L t . W. GORDON, T o u l o u s e , Apl. 10.
E n s . JOHN LATTA, T o u l o u s e , Apl. 10.
E n s . DON McCRIMMON, T o u l o u s e , Apl. 10.
C a p t . J n . HENDERSON, d . o .w .  T o u l o u s e ,  Ju ty , 8.
L t . D. FARQUHARSON, d . o .w .  T o u l o u s e , Apl. 10.
L t . JA S. WATSON, d .o .w . T o u i .o u s e , Apl. 11. 
n .  c . o .—i. Feb. 27.— v. Apl. 10.—d r . i, Feb. 27. 
r . f .— v. Nov. 10.— x. Dec. 13.—v. Feb. 27.—lxxv. Apl. 10.

F o r ty -T h ir d  L ig h t  I n fa n tr y .
Ca pt . THOS. CAPEL, N iv e ll e , H ov. 10.
C ap t. R015T. MURCHISON, d . o .w . N iv e l le ,  Nov. 11.
L t . EDWD. FREER, N iv e le e , Nov. 11.
L t. GEO. ANGROVE. d . o .w . N iv e l le ,  Nov. 14.
L t . HUGH MACKAY BAIEL1E, Bayonne, Nov. 23.
N. c. o .—i. Oct. 7.—ii. Nov. 10.—i. Nov. 23. 
d r .—i. Oct. 7.—i. Nov. 10.
r . f .—i. Oct. 7.—vii. Nov. 10.— xv Nov. 23.—i. Dec. 9.

F o r t y -F if t h  F o o t.
L t.  JOHN METCALF, O r t h e z , Feb. 27.
L t. C o l . THOS. FORRES, T o u l o u s e , Apl. 10.
L t. GEO. L ITT L E , d . o .w . T o u l o u s e , Apl. 11.
R .  e . —xiv. Feb. 27.—vii. Apl. 10.

F o r ty -S e v e n th  Foot.-
d r .—i. Apl. 14.—r . f .—xii. Dec. 10.—ii. Apl. 14.

F o r t y -E ig h t h  F o o t.
N. c . o .—ii. Nov. 10.
R . f . —v. Nov. 1 0 ,— i. Feb. 2 7 .—v. Apl. 1 0 .



LINE BA TTA LIO NS—Continued.
F if t i e t h  F o o t.

Lt . J. MYLES, Ad it ., d . o . w .  G ave de Ma uleon , F eb . 16. 
Lt . DUNCAN McDONNEL, Air e , M ar. 2.
n . c. o .— i. M ar. 2.
R. f . — xv. Dec. 13.—i. F e b . 2 7 .—v i. M ar. 2. — ii. A pl. 10. 

F if t y - f ir s t  F o o t  (L ig h t  T n fantry).
L t. MAURICE STEPHENS, Niv e ll e , N ov . 10.
L t .  JOHN D. TAYLOR, Niv e ll e , Nov . 10.R. f . — xv iii. N ov. 10 .—i. F eb . 2 3 .

F ifty -S e c o n d  F o o t (L ig h t  In fa n tr y ) .
En s . A. J . FRAZER, d .o .w . Bid asso a , Oct. 7.
Ca pt . J .  DOUGLAS, d . o . w . Niv e , Dec. 10.
n . c. o . —i.  Oct. 7 .—ii.  Nov. 1 0 .—r . f . —x i. Oct. 7. 
r . f .—xxx. N ov. 1 0 .—iv . Dec. 1 0 .—vii. F e b . 27.—v. A pl. 10. 

F if ty -T h ir d  F o o t .
n . c . o . —i.  Nov. 10.
R. f — i i .  Nov. 10 .—ii. A pl. 10.

F if t y - S e v e n t h  F o o t.
M a j . DUDLEY ACKLAND,
Lt . GEO. KNOX,
Lt . ANDREW SANKEY,
L t . MYERS, d . o .w .
E n s . \V. M. JOHNSTONE,
En s . W . S . PODE,
R. f . —v .  Nov. 1 0 .—v i i .  Dec. 1 3 .

F if t y - E ig h t h  F o o t.
R . f .— i i i .  Feb. 2 7 .

F if t y - N in t h  F o o t.
R . f . — i .  Nov. 1 0 . — v i .  Dec. 9 . — v i .  Dec. 1 0 .— v i .  Dec. 1 1 .

F if t h  B a t ta l io n  S ix t ie t h  F o o t  R ifle s .
L t .  T H O S. ECCLE, Niv e ll e , Nov. 10.
L t .  HAMILTON, d .o .w . B ayonne, Apl. 14.
n . c . o .—iii. Nov. 10.—i. M ar. 19.—ii. Apl. 10. 
r .  f . — iv. Nov. 10.—i. Dec. 14.— iv. F eb . 15.— iv. F eb . 27.
R .  f .— iii. M ar. 19.—ix. A pl. 10.

S ix t y - F ir s t  F o o t.
C a p t . W. II. FURNACE,
L t .  C h r . KELLET,
L t . - C o l . C llA S. COGHLAN,
L t.  HY. ARDEN, d .o .w .
E n s . W . A. FAVELL, d .o .w . 
n . c . o .—i. A pl. 10.
R. f .—Nov. 10.—xv. Apl. 10.

N i v e l l e , N o v . 10- 
N i v e l l e ,  N o v . 10. 

T o u l o u s e , Apl. 10. 
T o u l o u s e , Apl. 10. 
T o u l o u s e , A pl. 10.

N i v e l l e ,  N o v . 10. 
N i v e l l e , N o v . 10. 

N i v e , Dec. 13. 
N i v e , Dec. 13. 
N i v e , Dec. 13. 
N i v e ,  Dec. 13.



S ix t y - S ix t h  F o o t.
C a p t . PYNE, d .o .w . N i v e l l e ,  N o v .  1 0 .
L t .  DOBBIN, d . o . w .  N i v e l l e ,  N o v .  1 0 .
r . c. o .—i. Dec. 9.
r . f .—v .  Nov. 10.—v i i  Dec. 13.— i .  F eb. 14.

S ix t y - E ig h t h  F o o t (L ig h t  In fa n tr y ) .
C a p t . H. B. I R W I N E ,  N i v e l l e , N o v .  10.
L t .  ROGER STOPFORD, N i v e l l e , N o v . 10.
C a p t . J . W .  L EIT H , G a v e  d ’O l o r o n ,  Feb. 23.
L t . HY STAPYLTON, d . o . w . G a v e  d ' O l o r o n ,  Feb. 23. 
r . f .—v .  N o v .  10.— i .  Feb. 23.— i i i .  F eb . 27.

S e v e n t y - F ir s t  F o o t (H ig h la n d  In fa n tr y ) .
Lt .-C o l . MAXWELL MACKENZIE, Niv e , Dec. 1 3 .
L t.  WM CAMPBELL, N i v e , Dec. 1 3 .
L t. GEO. HENDERSON, N i v e , Dec. 1 3 .
L t.  JAS. ANDERSON, N i v e , Dec. 1 3 .
n .  c. o .— i i .  Dec. 1 3 .— i .  Apl. 1 0 .— b u g l e r . — i .  Dec. 1 3 .
R .  f . — i i .  Dec. 9.—x x i i i .  Dec. 1 3 .— i i .  Feb. 2 7 . 
r . f .—v i i .  M ar. 2 .— i i i .  Apl. 1 0 .

S e v e n ty -F o u r th  F o o t .
Lt . EWING, d . o . w .  O r t h e z ,  Mar. 2 .
C a p t .  THOS. ANDREWS, d . o . w .  T o u l o u s e ,  Apl. 1 0 .
C a p t .  WILLIAMS TEW , d . o . w .  T o u l o u s e ,  Apl. 1 6 .
Lt . II. S. HAMILTON, d . o . w .  T o u l o u s e ,  Apl. 1 6 .
E ns. JNO. PARKINSON, d . o . w .  T o u l o u s e ,  Apl. 1 0 .  
n . c. o .— i .  F eb . 2 7 .— i .  Apl. 1 0 . 
r .  f . —v i i .  Feb. 2 7 .— x x x i i .  Apl. 1 0 .

S e v e n ty -S ix th  F o o t.
d r .—i. Dec. 10.

S e v e n ty -N in th  F o o t (C am eron  H ig h la n d e r s ) .
C a p t . PATK. PU RVIS, T o u l o u s e ,  Apl
C a p t . JOHN CAMERON, T o u l o u s e , Apl
L t . DUNCAN CAMERON, T o u l o u s e , Apl
L t . EWEN CAMERON, d . o .w . T o u l o u s e , Apl
L t . WM. McBARNETT, d .o .w  T o u l o u s e , Apl
r . f .— i .  Nov. 10.—v. Dec. 10.—xvi. k .—xxiii. d .o .w . Apl

10.
10.
10.
11 .
1 7 .
10.



E ig h ty -S e c o n d  F o o t (P r in c e  o f  W a le s ’ V o lu n te e r s ) .
R. f .—  ix. Dec. 10.—ii. F eb . 27.

E ig h ty -T h ir d  F o o t.
n . c . o .—f. Feb. 27.—i. M ur. 19.—r . f .— xvi. Nov. 10.
» •  f . — v .  Feb. 23.— x .  Feb. 27.— v i .  M ar. 19.— i i .  Apl. 10.

E ig h t y -F o u r th  F oot.
E n s . JO N ES, Niv e , Dec. 9.
L t .  C o l. RICKD. LLOYD, N iv e , Dec. 10
C a p t. YATES JOHNSON, Niv e , Dec. 11.N. c .  o .—i. Dec. 10.—i. Dec. 11.
R. f .—ii. Nov. 10.—vi. Dec. 9.— v. x. Dec. 10.— xi. Dec. 11.

E ig h t y - F if t h  F o o t  (L ig h t  In fa n tr y ).
E n s . ARTHUR JOHNSON, N i v e l l e ,  N o v .  10.R. f .—i. Dec. 10.

E ig h t y -S e v e n th  F o o t  (or  P r in c e  o f  W a le s ’ O w n  Ir ish ) .
E n s . MORGAN HILLIARD, N i v e l l e ,  Nov. 10.
L t . JO SE PH  FITZGERALD, O r t h e z , F eb . 27
M a j . HENRY BRIGHT, T o u l c u s e , A pl. 10. 
n . c . o .—vi. Nov. 10.—v. Feb. 27.— iv. Apl. 10. 
d r s .—i. Nov. 10.— i. Apl. 10.
r . f .—lxviii. Nov. 10.—r . f .—ii. Feb. 24.— Ixxxvii.
R. f . —iii. Mar. 19.— xxii. Apl. 10. F eb . 27^

E ig h t y - E ig h t h  F o o t  (C o n n a u g h t R a n g e r s ) .
Ca pt . M cDERMOTT, Or th ez , F eb . 27.
L t. MORI ARTY, Orth ez , F eb . 27.
L t .  REYNOLDS, d .o .w . Orth ez , M ar 14
n .  c .  o .—v .  Feb. 27.— i .  A pl. 10. 
d r . — i. F eb . 27.
r . f .— xxxv. Feb. 27.—vii. Apl. 10.

N in e t y - F ir s t  F o o t.
C ap t. DAVID MACINTYRE, N i v e l l e , Nov. 10
n . c. o .—i. Apl. 10.
R. f .— iii. Nov. 10.—xyii. Apl. 10.



N in e ty -S e c o n d  F o o t.
M a j .  J . McPHERSON, d .o .w . N ive , Dec. 13.
L t. D. McPHERSON, N ive , Dec. 13.
L t .  THOS. M ITCHELL, N ive , Dec. 13.
L t .  A. McDONALD, N ive , Dec. 13.
n .  c. o .— i .  Dec. 13.— r .  f . —x x v i i .  Dec. 13.—v .  M ar. 2.

N in e ty -F o u r th  F oot.
L t.  C o l . THOS. LLOYD, N i v e l l e , N o v . 10.
E n s . RICHD. TOPP, G a v e  d ’O l o r o n , F eb . 24.
R . f . —x. Nov. 10.— i .  Feb. 27.—i i .  M ar. 2.— i .  Apl. 10.

N in e t y - F i f t h  F o o t (R ifle  C orps).
C a p t . GIBBONS, d .o .w . B i d a s s o a , Oct. 7.
E t .  ALEXR. CAMPBELE, B i d a s s o a , O ct. 7.
L t .  JOHN HILL, B i d a s s o a ,  Oct. 7.
E t .  JOHN DOYLE, d . o .w . N i v e l l e , N o v . 10.
L t . JOHN HOPWOOD, Nivfi, Dec. 10.
C a p t . J . DUNCAN, d . o .w . T a r b e s ,  M ar. 20.
n . c . o .—ii. Oct. 7.—ii. Nov. 10. 
n . c . o .—i. Dec. 10,—i. M ar. 20. 
b u g l e r —i. Nov. 10.
R. f .—xxvii. Oct. 7.— y. Nov. 9. 
r . f .—iii. Nov. 10.—ix. Dec. 10.
R. f .—v. M ar. 20.—xvii. Apl. 10.

K in g 's  G erm an L eg ion .
L t.  KLANCK, B i d a s s o a , Oct. 7.
Lt . GEO. SCHARTORIUS, BCK. L T. INFY.

N i v e l l e , Nov. 10.
L t . GEO. BOYD, N i v e l l e , Nov. 10.
C a p t . E. DE. BRAXION, BCK. O ELS. O r t h e z , Feb. 27. 
L t . E. KOSCHENAHR, RCK. OELS. O r t h e z ,  Feb. 27. 
L t .  C .  M1LLINS, CHASSEURS BRITTANIQUES,

O r t h e z , Feb. 27.
M a j . LYMPHER, R. H . A r t i l l e r y , O r t h e z , Feb. 27.
L t .  ED. BLUMENBACH, R. H .  A r t i l l e r y ,

T o u l o u s e , Apl. 10.
M a j . PAUL CLUDEN, B a y o n n e , Apl. 14.
C a p t. H. MULLER, B a y o n n e ,  Apl. 14.
L t .  J . MEYLER, B a y o n n e , Apl. 14.
L t .  C. KOHLER, B a y o n n e ,  Apl. 14
n . c . o .—i. Oct. 7.—i. Feb. 27.—ii. Apl. 14.
DRS.—ii. Nov. 10.
r .  f . —xvii. Oct. 7.—xx. Nov. 10.—v. Dec. 9. 
r . f . —ii. Dec. 10.—v. F eb . 27.— vii. M ar. 19. 
r . f .—xlvii. Apl. 14.
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Les in scrip tio n s  su r  les tab le tte s  com m ém oratives son t les 
su ivan tes V

N° 1. Au dessus de la  p o rte  do n n an t accès à  la  n e f de 
l’E glise  :

Général S ta ff, etc.
N° 2. S u r le  m u r du p ignon  en face :

Line B a tta lio ns , etc. 
e t voici !a trad u c tio n  de la  m ention qui su it les in sc rip tio n s : 

P ristina  virtu tis mentor.
«Ce po rch e, dédié à la  m ém oire des officiers, sou s-o ffic iers  

e t so ldats  de l’arm ée b ritan n iq u e  tu és  dans le S .-O . de la 
F rance  depu is  le 7 O ctobre 1813 ju sq u ’au 14 A vril 1814, a  été 
élevé p a r  leu rs  com pagnons d 'a rm e s  e t leu rs  co m p a trio te s . 
A. D. 1882. »

Donnez-nous la p a ix  à notre heure. Seigneur !
P.-A . Hu k t .

A b r é v i a t i o n s  :

O; officiers. N. C. O ; sous-officiers. R. F ;  so ld a ts . D. R ; 
T am bours. —  D. O. W ; m orts des su ite s  de leu rs  b lessu res .

N. B. — Des tab le tte s  ad d itionn elles on t été p lacées à  la 
m ém oire de p lu sieu rs  officiers do n t les  nom s son t p a rv e n u s 
tro p  ta rd  p o u r  être  in sérés  su r  les tab le tte s  p rin c ip a les .

Des p h o to g ra p h ies  du m onu m ent son t en ven te  choz 
M onsieur F ro is , rue  Port-N euf, B ia r ritz .

F I N
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